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Brèves scientifiques 


LE Détit Q NOUVELLES 


Quoi de neuf dans le 
monde scientifique? 


Nouveau supraconducteur: 

Des chercheurs de l'université de 
Madison ont découvert un nouveau 
matériau ayant des propriétés surpre- 
nantes. Le borure de magnésium per- 
met en effet de conduire l'électricité à 
de basses températures sans pertes de 
chaleur et par conséquent sans pertes 
d'énergie. La ville de Détroit avait déjà 
commencé, il y a deux ans, à bâtir son 
réseau électrique avec de tels conduc- 
leurs. 


Virus de la fièvre aphteuse: 

Cette maladie a provoqué la mort 
de 77 000 betes en Angleterre. Une 
importation de viande illégale serait a 
l'origine du fléau. L’Angleterre doit 
combattre l'infection de type 0, un des 
sept grands types de la maladie. 
Cependant, les bêtes développent bien 
souvent une immunisation à la mal- 
adie. Elles sont malgré tout abattues, 
car elles demeurent porteuses du virus 
qui se propage dans l'air, les selles ou 
par contact direct. 


Solution aux déchets 
nucléaires: 

Une nouvelle molécule permet 
désormais de pieger un résidu radioac- 
tif, le strontium 90. Le SOMS a en effet 
le pouvoir d’absorber 99,8 p. cent du 
strontium radiocatif et a l'avantage, 
lorsque chauffé, d'acquérir une struc- 
ture solide qui ne craint pas la chaleur 
ni les radiations. Idéal pour l'entrepo- 
sage. 


Intelligence artificielle: 

En Israël, des chercheurs tentent 
«d'apprendre» à un ordinateur notre 
langage. En effet, un «professeur» pose 
des questions à la machine. Cette der- 
nière ne possède pas les réponses, uni- 
quement les algorithmes nécéssaires à 








iim” 


(1800 629. -6232) | 


la compréhension de la question. On 
dit qu'il possède le niveau d'intelligen- 
ce d'un enfant et, comme ceux-ci, 
peut parfois se tromper. Mais c'est 
comme cela qu'on apprend! 


Naines brunes: 

On ne traite pas ici d'un petit 
gnome, mais bien d'une étoile dont les 
signaux radios ont été captés pour la 
première fois. Ces informations vont 
nous permettre d'en apprendre plus 
sur ces objets célestes qui sont très peu 
massifs et incapables de diriger des 
réactions thermonucléaires dans leur 
cœur, Envoyant peu d'énergie, elles 
restent difficiles à observer. 


Vie sur Mars? Prise 345: 

On n'y échappera pas: il y a une 
nouvelle preuve de la vie sur Mars. En 
effet, des chercheurs ont examiné une 
météorite qui semble provenir de 
Mars. Conclusion: les structures miné- 
rales ne peuvent qu'être le produit 
d'organismes biologiques. À quand le 
martien en chair et en os? 


Lèpre: 

Le génome de la maladie de la 
lèpre, qui touche surtout les pays en 
voie de développement, vient d'être 
decode. Ces informations nous per- 
mettront de mieux comprendre le 
fonctionnement de la maladie contre 
laquelle mère Thérésa avait tant tra- 
vaillé. 


Uranium dans les 
Maritimes: 

L'avion qui s'est écrasé en 
Nouvelle-Écosse en 1998 contenait de 
l'uranium appauvri. En effet, ce maté- 
riau utilisé dans nos-centrales nucléai- 
res canadiennes se retrouve aussi dans 
les avions. Il est tres dense et est pré- 


se Téléseripteur / ATME » 
1800 465-7735 - 


sent dans les gouvernes des avions, 
agissant comme contrepoids. Aucune 
radioactivité n'a été détectée lors de 
l'écrasement de l'avion mais désor- 
mais, le tungstène remplace l'uranium 
dans les avions. 


Vie et liquide: 

Des chercheurs américains ont 
réussi à produire de l'ADN sous forme 
liquide. A quoi cela sert-il? Ils n'en ont 
pour le moment aucune idée. Mais 
l'exercice était intéressant. 


Les trous noirs existent: 

Einstein l'avait prédit dans sa 
théorie de la relativité générale mais 
voilà que des astronomes travaillant 
avec les données du télescope 
Chandra viennent prouver leur exis- 
tence. Ils ont en effet réussi à photo- 
graphier un phénomène unique aux 
trous noirs : une «chute» de lumière. 


Un hypothèse pour Nazca: 
Les lignes et multiples dessins géo- 
métriques s'étendant sur plusieurs 
kilomètres dans le désert de Nazca 
sont peut-être issues d'une explication 
assez terre-a-terre. Non pas pour com- 
muniquer avec les extraterrestres, les 
Indiens les auraient tracés pour suivre 
les points d’eau dans ce désert. Des 
chercheurs ont localisé une douzaines 
de puits le long d'une de ces lignes, qui 
suivent les failles sismiques dans les- 
quelles circule l’eau souterraine. 


Gps sien 


Pour en savoir plus : 
WWW.SCIA.CON? 
ww.cybersciences.cont 
wwwexcelsior.fr 
Wiwwpourlascience com 


-JEAN-FRANÇOIS LAROCHE 


e Chercher un nouvel emploi 
+ Démarrer votre entreprise 
e Accéder à Internet 


“WWW. v.canada. ge. ca 


13 mars 2001 


Erratum 


Lors de publications précédentes, nous avons 
publié des articles sur deux compagnies mon- 
tréalaises sans toutefois donner leurs coordon- 
nées pour les rejoindre. Nous nous en excusons. 


Réponses-à-tout Productions Confidences 
3302 de Lormier 45 rue Prince Arthur 
Montréal, Québec St-Lambert, Québec 

H2K 3X6 J4P 1X1 


Élections au Délit 


L'équipe du Délit se renouvelle. Des élec- 
tions se tiendront le 27 mars 2001 pour com- 
bler toutes les positions de l'équipe rédac- 
tionnelle. Tous ceux qui désirent se presen- 
ter a l’un des postes doivent l'indiquer au 
Delit au cours des deux prochaines semai- 


nes. Les critères: 


Avoir participé à deux soirées de production 
ou avoir écrit trois articles. 


fi Vite! Vous voulez 
publier une 
annonce dans Le 
Delit? Faites vite, ilne 
reste que 3 espaces-pub 
ce semestre. 





Cela vous interesse? 


Appelez au 398-6790 ou 
faHez votre annonce au 
398-8318 ou encore 
expedie2-la par courriel : 
daily@ssmu.mcegill.ca 





Vous voulez en savoir plus sur les 
services du gouvernement pour vous ? 


e Prendre un congé de maternité 

e Planifier votre retraite 

¢ Utiliser l'énergie plus efficacement 
à la maison 


Renseignez-vous sur les centaines de services à votre disposition. Appelez-nous 
et parlez personnellement avec un agent. Visitez notre site Web. Rendez-vous au 
Centre d'accès Service Canada le plus près. 
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13 Mars 2001: 


LE Détit Q NOUVELLES 


Ruira bien... 


oilà déjà presque trois ans que la Minorité journalistique invisible (MJI) a fait des siennes au Collège Jean-de-Brébeuf à Montréal. 
Spontanement, elle était apparue (!) dans les pages du journal étudiant, le Graffiti, en réaction a des pseudo-luttes qui opposaient 
ledit journal et l’association étudiante. 
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Le journal francophone de McGill 
3480 McTavish, bur, B-03 
Montréal, Québec, H3A 1X9 


Et qu'est-ce que cette MJI écrivait au juste? 
Qu'ils étaient scandalisés que les portes magné- 
tiques de la bibliothèque soient à gauche (comme 
à l'entrée nord du Redpath d’ailleurs). 

La MJI, instiguée par un groupe d'étudiants 
faisant partie de l'équipe d'improvisation, avait 
un agenda caché, celui de ridiculiser les faux 
débats entre le journal et l'asso. À la fin de l’an- 
née, le groupe avait même eu l'intention de se 
présenter aux élections de l'association générale, 
quoique leur manque de préparation ait finale- 
ment eu raison d'eux avant même qu'ils ne 
soient officiellement dans la course. 

Plus près de nous, l’équipe du Red Herring, le 
revue satirique de l'AÉUM, se présentait aux élec- 
tions du conseil exécutif de l'AÉUM. Selon les 
résultats préliminaires dévoilés vendredi dernier, 
le groupe a amassé 20,7 p. cent des voix aux cinq 
postes qu'ils convoitaient, ce qui est tout de 
même respectable quand on promeut une «clep- 
tocratie ouverte», 

Leur présence sur les bulletins de vote n'est 
pas un hasard, il va sans dire, Pour les étudiants 
qui se renseignent dans le Délit ou le Daily depuis 
deux ans, l'image de leur association étudiante 
n'est sans doute pas très reluisante. Une année, 
on nous montre une association qui supporte un 
accord d'exclusivité impopulaire avec Coke qui a 
nécessité un référendum pour être repoussé, et 
l'année d'après c'est une association qui s'engage 
dans une lutte légale pour expulser les deux jour- 
naux de leurs locaux du Shatner. 

Tout ça finit bien sûr par profiter autant à 
ceux qui font la nouvelle qu'à ceux qui l'écrivent. 
D'un côté, les représentants étudiants se font 
connaître, et de l'autre, les journaux s'envolent 
comme des petits pains chauds. 

Le rédacteur en chef du Red Herring et candi- 


Clown 


dat à la présidence, DJ Waletzky, disait au Daily: 
«Nous prenons au sérieux tout ça et il y a une 
foule de choses dont on voudrait s'occuper». Bien 
que le canard satirique de McGill s'en prend 
davantage à l'apathie générée par un décalage 
entre les visées de l'asso et les besoins des étu- 
diants, le format anti-conformiste ressemble 
beaucoup à celui de la MJI. Avec de l'humour 
pointu, on essaie de faire éclater les ballons gon- 
flés par les instigateurs de débats peu significatifs, 
afin de retourner à ceux qui comptent vraiment 


ELECTIONS 
McGIL¢ 
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poprlace gtudiante... 


DOCTEUR MYSTERIOSO 





pour la population étudiante silencieuse. 

Il est à espérer que le nouveau président 
Jeremy Farrell s’efforcera d'être un médiateur et 
qu'il saura concilier les différends qui apparai- 
tront au cours de l’année prochaine. II ne faudrait 
surtout pas l'oublier: les étudiants, fondamentale- 
ment, ont les mêmes intérêts. Connait-on le 
concept de compromis? 

Si l'atmosphère reste inchangée, d'autres par- 
tis Rhinocéros de ce monde feront surface. © 


F+t=2 


«Quand on est deux, ça 


Va 


deux fois mieux...» 


Réunion du Délit francais 


Edifice New Chancellor Day 


Mardi, 17h30 


sixieme étage 











Téléphone: (514)398-6784 
Télécopieur: (514)398-8318 







PUBLICITÉ 
Téléphone: (514) 398-6790 
Télécopieur: (514) 398-8318 
















rédacteur en chef 
FRANÇOIS PRADELLA 


chef de pupitre-nouvelles 
ANNIE SABOURIN 


chefs de pupitre-culture 
EVANGÉLINE FAUCHER 
ANNE-MARIE ROLLIN 


assistante a la rédaction 
Tuuy-TIEN THAN 


coordinateur de la mise en pages 
FON DEVUONO-POWEL 


coordinateur de la photographie 
BAnIEK KOMOROWSKI 


coordinatrice de la correction 
VANESSA ALLNUTI 


coordinateur du site Internet 
Dominic Co 







illustrateur 
Docteunx Mystrerioso 


















collaboration 
JONATHAN Anis 
FRANÇOIS BENNEAU 
NicorAs BOURDON 
JEAN-Pannivve Cranrré 
Corina CRAINIC 
Huco Ductitsnr 
Evise FRECHETIE: 
GUILLAUME GINGEMBRE 
STEPHANE GIRARD 
JEAN-SÉRASTIEN LALUMIERE: 
Jran-Lour LAnsac 
JtAn-Francois LAROCHE 
EVENS LEVESQUE 
SOPHIE, PILLARELLA 
CÉDRIC SAM 








gérance 
MARIAN SCHRIER 


assistance a la gérance 
Pire Button 









publicité 
Boris Sunpov 


photocomposition et publicité 
CAMERON CAMPBEL! 


Le McGill Daily 
BEN Exner 









L'usage du masculin dans les pages 
du Délit français vise simplement à alléger le texte et 
ne se veut 
nullement discriminatoire. 
















Le Détir pRANGAIs Ist Pub PAR LA SOCIÉTÉ DE PUBLICATIONS DU 
DAILY. JL ENCOURAGE LA REPRODUCTION DE SES ARTICLES ORIGINAUX A 
CONDITION D'EN MENTIONNER LA SOURCE (SAUD DANS LE CAS D'ARTICLES 
ET MMUSTRATIONS DONT LES DROITS AVAIENT ÊTÉ AUPARAVANT RESERVES, 
INCLUANT LES ARTICLES DE LA CUP). Les OPINIONS EXFRIMÉES DANS CES 
PAGES NE REFLÈTENT PAS NÉCESSAIREMENT CLS DE LUnNiversie 
McGua, L'équire pu Détir N'ENDOSSE PAS NÉCESSAIREMENT LES PRO} 
DUIS DONT LA PUBLICITÉ PARATT DANS CE JOURNAL, IMPRIMÉ PAR PAVETIE 
ET SIMMS ING 

} Le Détir EST MEMner FONDATEUR Dt LA CANADIAN UNiversiry Press 
(CUP) Er DE LA PRESSE UNIVERSITAIRE INDÉMENDANTE DU QuiBre 
(PUIQ). 

IMPRIMÉ SUR DU PAPIER RICYCLÉ À 20 F CENT, 

ISSN 1192-4608 


| contactez-nous avec vos idées, 
photos, articles à 








delitfrancais@hotmail.com 





visitez notre site web 
pour lire le Délit partout 
dans le monde au: 





www.delitfrancais.com 





page 04 


# 


LE DÉLiT Q NOUVELLES 


13 mars 2001 





Allez hop! 


rancois 


se soûlage sur: 







_ Pot de fleurs 


FRANÇOIS PRADELLA 


umer des fleurs n'a jamais été accepté par les gou- 
vernements et les différents corps policiers. 
Pourtant, ce ne sont que des fleurs. 


ll y a un événement qui a lieu chaque année et qui s'appelle 
«Québec Cannabis Cup», En fait, il n'y a rien d’extraordinaire qui 
s'y passe. Des gens paient 100 $ par jour et peuvent ainsi fumer 
des fleurs qui viennent de différents coins du Québec. C'est d'a- 
bord et avant tout un concours pour trouver qui fait pousser les 
plus belles fleurs du Québec. Les critères de sélection varient un 
peu d'un juge à l'autre, mais pas énormément. «Le but ultime est 
d'avoir un joli bouquet», admet un des juges. En effet, un bou- 
quet de fleurs est toujours plus joli qu'une fleur toute seule. 

Pour l'édition 2000, il y a eu 400 juges et ils ont fumé plus de 
7 livres de fleurs. Et croyez-le ou non, personne n'est allé à l'h6- 
pital. Il paraît même que les 400 juges se sont follement amusés. 
Le seul côté négatif: cet événement doit rester discret car la poli- 
ce et le gouvernement n'apprécient pas que les gens fument des 
fleurs. Pourtant, eux, les policiers (et bien d'autres gens) boivent 
une boisson qui est faite à base de graines. En effet, il paraît qu'ils 
placent ces graines dans un contenant et font passer de l'eau au 
travers de ce contenant. Le liquide qui en ressort est de couleur 
noire et de goût amer, aux dires des policiers. Il procure d'in- 
nombrables effets à son consommateur. Par exemple, il stimule 
le cœur à battre plus rapidement. Les policiers, qui sont les 
consommateurs numéro un de cette boisson exotique, sont heu- 
reux car leur «drogue» est légale. Ils n'ont donc pas à se soucier 
de la légalité de leur acte. 

La consommation de fleurs a été et est toujours mal perçue 
par la société. Et la désinformation vient principalement des gou- 
vernements. Voulant lutter contre la consommation de cette sub- 
stance, les gouvernements, surtout le gouvernement américain, 
fait preuve d'ingéniosité et d'imagination pour décourager la 
populace de fumer cette fleur. Et bien honnêtement, tous ces 
efforts ont été et seront toujours vain. Pourquoi? Parce qu'ils 
prennent les gens pour des imbéciles qui croient tout ce qu'on 
leur dit. Allez louer le documentaire Grass à la Boîte Noire et vous 
le verrez par vous-mêmes. Une fois de plus, on prend les gens 
pour de cons. C'est comparable à ce que disaient les autorités (ce 
terme englobe tout ceux qui nous dictent notre conduite, les pro- 
lesseurs, les policiers, etc.) par rapport à la masturbation. Ça rend 
sourd qu'ils disaient, Foutaise. 

Dans le documentaire en question, le réalisateur présente des 
publicités créées par le gouvernement où on voit des jeunes 
fumer des fleurs et devenir fous, tuer leurs amis et perdre leur 
motivation scolaire! Tout ça à cause des fleurs. Bien que ces publi- 
cités ne se basent sur AUCUNE étude scientifique, elles ont néan- 
moins provoqué un certain mouvement d'hystérie. 

En quelques mots, c’est toute de la marde. © 


EE ae 


Voici le mot de la fin que je laisse à un professeur de notre 
université. Il venait de pendre part à la «Québec Cannabis Cup 
2000» et discutait avec un journaliste de la revue Cannabis 
Culture, L'article a paru dans l'édition de avril/mai 2001 de la 
page 46-49, Je le cite intégralement: 


«Police are not geniuses, nor do they help people, as our 
Compassion Club found out. But Québécois have a long his- 
lory of fighting tyrants. Along with BC, Manitoba and other 
provinces, we'll make sure marijuana freedom is always 
alive,» 


conférence 


Peut-on réellement 
prévenir la guerre? 


JEAN-SÉBASTIEN LALUMIÈRE 


cGill Student Pugwash accueillait les 10 et 11 

mars une conférence sur la prévention des cau- 

ses de la guerre. Les conférenciers, des repré- 
sentants du milieu académique, d'organisations non-gou- 
vernementales (ONG) et de l'ONU, ont apporté diffe- 
rentes perspectives et recommandations sur la question. 
Une plénière permit l'élaboration d'un rapport qui sera 
soumis au Centre canadien pour le développement de la 
politique étrangère (CCDPE), lui-même étroitement lié 
au Ministère des Affaires étrangères. 


McGill Student Pugwash est une branche locale de l’organisa- 
tion internationale Pugwash Conferences on Science and World 
Affairs. Par l'entremise de rencontres mensuelles et de conférences, 
le groupe offre un forum interdisciplinaire pour discuter des 
enjeux éthiques et des implications sociales des développements 
technologiques et scientifiques. 

La conférence de la fin de semaine dernière favorisa la partici- 
pation d'acteurs de divers horizons et offrit une tribune idéale 
pour exprimer quelques critiques, certaines véhémences, à l'égard 
de la politique étrangère du gouvernement canadien. Par exemple, 
un activiste du groupe Home Not Bombs souleva l'incongruité 
d'intervenir militairement (d'abattre l'ennemi) pour prévenir ce 
dernier de tuer. De fait, il rappela au public que les forces de main- 
tien de la paix, les fameux Casques bleus dont le Canada est tant 
fier, constituent avant tout une force armée. Dans le même ordre 
d'idées, il soutena avec conviction que les objectifs sous-jacents 
aux missions de maintien de la paix consistent à protéger les inves- 
tissements dans la région et à maintenir sous contrôle les peuples 
du Tiers-Monde pour conserver notre prospérité. 

D'un tout autre point de vue, une membre de l'ONG Rights 
and Democracy ayant passé une vingtaine d'années en Colombie 
nota plutôt l'empathie et le support du personnel de l'Ambassade 
du Canada dans ce pays. Le Canada accepte notamment directe- 
ment les réfugiés, et ce en plus grand nombre que dans n'importe 
quel autre pays. Habituellement, les réfugiés doivent passer par un 
pays tier qui applique les normes strictes de l'immigration. 

Des membres de la communauté académique ont également 
contribué à la conférence, dont deux professeurs de sciences poli- 
tiques de McGill. Professeur Rex Brynen, qui partage son expertise 
dans les cours sur le maintien de la paix (160-450B/160-650B), a 
ouvert la conférence en donnant un survol exaustif des différents 
aspects de la consolidation de la paix. Il a conclu sa présentation 
en soutenant que des individus et les ONGs peuvent influencer la 
politique étrangère du Canada, mais pour cela il faut employer le 





même language que les employés du ministère et le format adé- 
quat. 

Professeur Mark Brawley, actuellement visiteur à l'université 
Harvard, a souligné pour sa part le rôle prépondérant du Canada 
sur la scène internationale. Le Canada est probablement le seul 
pays (avec les îles Fidji!) ayant participé à chacune des missions 
multilatérales de maintien de la paix de l'ONU (depuis 1949). Par 
ailleurs, en plus d'avoir nombre d'accords bilatéraux avec le 
Pentagone, le Canada a une relation toute particulière avec son 
voisin du Sud. Au Kosovo par exemple, où le Canada constituait 
le deuxième acteur en importance derrière les USA, l'aviation 
canadienne fut la seule ayant dirigé des missions incluant des 
Américains; il faut savoir que les États-Unis refusent systématique- 
ment de laisser ses G.I. sous le commandement d’un autre allié. 

Les recommandations apportées par les participants à la confé- 
rence incluent une plus grande surveillance des tensions poli- 
tiques avant qu'elles ne dégénèrent en conflits armés, une meilleu- 
re coordination entre les différentes agences de l'ONU, la recon- 
naissance du problème des «réfugiés» internes et une démilitarisa- 
tion progressive. Au niveau individuel, on peut prendre part à des 
campagnes pour la paix, comme celle s'opposant au système de 
défense national anti-missiles (NMD) des États-Unis (voir Vision 
for 2020 sur le site du United States Space Command). © 


a 


Pour plus d'information: 

McGill Student Pugwash: www.ssmu.mcgillca/pugwash 
Pugwash Conferences: www.pugwash.on 

Home Not Bombs: tasc@tao.ca 

Ploughshares; www.ploughshares.ca 

United States Space Commana: 
www.spacecom.af.mil/usspace 





Une autre hausse des frais 


ANNIE SABOURIN 


eux des trois référendums proposés aux élections 
de l'AËUM avaient pour but une augmentation 
des frais de scolarité. 

Le comité de la coordination des services aux étudiants (CCSE) 
a remis son rapport au Sénat mercredi dernier. Un point important 
de ce rapport est l'augmentation de 11$ des frais payés par les étu- 
diants pour les services aux étudiants. Il reste au Conseil des gou- 
verneurs d'approuver cette hausse. 

Il s'agit d'une augmentation des plus nécessaires selon le 
Sénat. «Les revenus des services aux étudiants proviennent en par- 
tie des frais étudiants. Les services aux étudiants a eu une année 
difficile et a travaillé fort pour balancer son budget (sic). [....] Le 
ministère de l'éducation coupe le financement», a expliqué 
Rosalie Jukier, doyenne des étudiants et présidente du comité 
sénatorial, L'argent supplémentaire serait utilisé à combler les pro- 
blèmes financiers actuels et à initier de nouvelles améliorations 
aux services aux étudiants dont engager plus de personnel pour le 
bureau de première année et plus de conseillers. 


«Nous avons voté à contrecoeur pour cette augmentation des 
frais parce que nous pensons que certains services devraient être 
financés par l'université», a affirmé Wojtek A. Baraniak, président 
de l'AEUM, agissant au nom des présidents étudiants siégeant sur 
le comité sénatorial, Le recteur Bernard Shapiro, président du 
Sénat, n'a pas écarté cette idée, mais a tenu à affirmé qu'il s'agit 
«d'une question légitime qui sera confrontée à d'autres questions 
légitimes». Les présidents étudiants semblent comprendre les pres- 
sions avec lesquelles l'université doit travailler, «L'université est 
sous ses propres “sets” de conditions financières et les frais géné- 
aux n'ont pas augmenté depuis plusieurs années», explique Allan 
Mendelson, président de l'association de droit. Le comité a 
d’ailleurs fait tout ce q'il pouvait pour restreindre autant que pos- 
sible l'augmentation de frais. 

Dans le cas où de l'argent serait injecté dans le budget des ser- 
vices aux étudiants par l'université ou le gouvernement, les frais 
seraient diminués, ce qui serait apprécié par la population étu- 
diante, © 
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Decision finale du 
|  Senat pour le 
| Sommet 


; , Le wart; ans la plupart des ascenseurs, il existe des bou- 
e débat sur l’accomodation pour les examens pour le Sommet des Amériques est clos, du moins, il l'est au Sénat de 


FE Ltt oe 7 tons. C’est un fait, sinon quelle serait l'utilité 
McGill. Les étudiants ne pourront pas utiliser le Sommet comme raison pour différer leurs examens. Pallet 
| d'une telle invention? Parmi cette multitude de 


PT : boutons, il y a celui pour garder la porte ouverte. 


dée aux re se de se rendre rs nine à Quebec en avril matiques n'avaient pas de tels boutons, et que, par conséquent, 
présentée au Sénal le mois dernier a été refusée. AEUM et FTAA-Alert Coalition plusieurs individus malchanceux auraient connu une fin atroce, 
esperaient que ce ne serait pas la fin. Il y avait encore la possibilité de reconsi- écrasés entre deux portes métalliques 

dérer la motion. Une telle motion devait être présentée par un sénateur ayant Mais à bien y penser, ce raisonnement est tout à fait absur- 


7 # - tit ( ! 2 ° # cd . bel + 
vote contre lors du vote initial. Ce qui s'est fait mercredi dernier. de, étant donné que les ingénieurs sont quand même assez intel- 


Martha Crago, la doyenne par intérim des études ce cycles supérieurs, a pré- ligents pour avoir pensé 4 un dispositif qui permettrait de rou- 
senté la motion de reconsidération au Sénat en date du 27 février 2001. Elle a vrir les portes si un objet (une main ou autre membre encom- 


brant) y restait coincé. 

Dans la même veine, on pourrait imaginer un scénario de 
film d'horreur pour adolescents rendus insensibles après des 
années d'exposition à la télévision: un groom maltraité par son 
patron qui meurt d’une affreuse chute de trois étages et qui se 
réincarne en ascenseur qui se venge en broyant ses victimes 
devant des témoins horrifiés et impuissants. Ça serait démentiel! 

On s'écarte du débat. La question qui se pose ici est la sui- 
vante: quelle est l'origine du bouton pour tenir la porte ouverte? 
Par convenance peut-être? Il y en a toujours qui appellent un 
ascenseur, alors que le reste du groupe traine de la patte pour 
une raison ou une autre, Sinon, par courtoisie, alors que des per- 





La schtroumpf du 
schtroumpf à lunettes 


À la verticale. 
Ouvrir. Fermer. 


CÉDRIC SAM 


mentionné quatre raisons pour cette reconsidération dont une série d'événe- 

ments confuse s'étant produite à la fin de la rencontre, des amendements poten- 

tiels et l'absence du recteur Bernard Shapiro lors du débat. «Les motions initiées 

par des étudiants ont de la difficulté au Sénat. L'important est que le désir du 

Sénat soit entendu aujourd'hui et qu'il soit sans équivoque», a expliqué Robert 

: Sims de PGSS qui a présenté la première motion et secondé la motion de recon- 
sidération. 

Une motion de reconsidération nécessite deux tiers du Sénat. Il a été impos- 


sible de l'obtenir. Un des étudiants sénateurs, Michael Hershfield, a d’ailleurs ; 
voté contre la motion. «Je suis très déçu. I] aurait au moins pu accepter d’écou- sonnes seules sentent le besoin de démontrer de la compassion 
ter la motion (sic). Il s'est même assuré que les gens puissent voir qu'il votait pour l'éventuel inconnu voulant se joindre à leur voyage verti- 
contre», a affirmé Wojtek A. Baraniak président de l'AÉUM à ce sujet. La motion cal? 








Opinion 





est maintenant morte car selon les règles d'ordres de Robert qui dirigent le 


Sénat, il est impossible de représenter la motion. 
Pourquoi ne pas simplement présenter une nouvelle motion? Selon Wojtek 
A. Baraniak, cela serait de mauvaise foi selon les règles d'ordres de Robert. © 


L'attaque Lansac 


Les limites de l’excuse étudiante 


JeAN-Loup LANSAC 


Papa, elle commence quand la vie?» Cette phrase trop souvent sortie de la bouche d'un enfant, on croirait a l’oc- 
« casion pouvoir l’entendre voguer entre nos murs universitaires. Pas de cette voix puérile et charmante, non, mais 
plutôt sous un aspect pernicieux et malsain. Sous forme d’excuse à la paresse, de justification au moindre, Vous avez 
pu lire entre les pages du Délit que ce journal revendique une liberté de niveau de langage, sous couvert de son fait 
étudiant. Or n'y a-t-il pas ici matière à questionnement? 


En effet, un journal étudiant doit-il se 
soumettre à une rigueur linguistique diffé- 
rente de celle d'un quelconque quotidien? 
À ce moment, ce serait le diplôme obtenu 
qui forcerait seul à cette rigueur. Un bout de 
papier en poche, et nous voilà prêts à nous 
exprimer comme des grands? En attendant, 
libres à nous de malaxer la langue sous 
notre plume guidée par des esprits volages 
et insouciants. Hypothèse que je recuse. 

Une telle conduite, dans le contexte 
québécois si particulier, n'est et ne peut être 
acceptable. Alors que la langue française est 
constamment à défendre contre la masse 
anglophone nous entourant -le cadre 


mcgillois étant un joli microcosme- et une 
fois pris ce pari d'aimer cette langue, il est 
inconcevable qu'on la trahisse en l'avilis- 
sant, en la salissant. Pas dans un média 
public du moins. Cette fragilité de la langue 
doit nous amener à la chérir, à la consolider 
du meilleur de nos forces. C'est en donnant 
l'exemple d'un français fort que celui-ci 
peut survivre, pas en se laissant porter sur 
une vague de désinvolture. Ceux qui ont 
fait le choix d'étudier en français dans cette 
institution ne l'ont pas fait avec l'idée en 
tête d'entendre un professeur dire que 
Balzac avait des théories «far-fetch» ou que 
George Sand avait un «crush» pour un cer- 


tain prosateur. Pourtant cela a lieu. De 
même, ceux d'entre nous qui ont fait choix 
de lire le Délit sont en droit de s'attendre à 
y retrouver un français rédigé sous une 
forme respectable. 

Le niveau universitaire est le dernier 
échelon de notre système éducatif, Renier 
les acquis précédemment gagnés au niveau 
du français et s'appliquer à le pratiquer avec 
une légèreté insoutenable, c'est poser un 
constat d'échec sur une éducation reçue 
depuis l'enfance. Ce constat, je ne serai pas 
le premier à le porter, et souhaite ne jamais 
avoir à le faire. © 


Contrôler l'ascenseur de manière absolue est parfois difficile 
à réaliser. Peu importe la vigueur dont on fait preuve en 
appuyant à multiples reprises sur les boutons simplement pour 
retenir la porte ou pour l'ouvrir et sortir de l'ascenseur au plus 
sacrant, il semble que les effets sont peu prévisibles et dépendent 
souvent de l'appareil. Les problèmes sont rares avec les modèles : 
récents. 

Le but inavoué de ces boutons, et des anthropologues un 
peu fous vous le diront, c'est de donner une impression de 
contrôle à celui qui prend place dans la machine, mais un 
contrôle différent de celui que représente le volant d'une voitu- 
re où il doit être réel, sans quoi on se retrouve dans le fossé, Il s’a- 
git plutôt d'un contrôle plus ou moins précis, balancé entre le 
pouvoir laissé à l'élément humain et la fonction de l'appareil. 

Il va s'en dire que c'est avec l'introduction du bouton pour 
fermer les portes que les choses se sont compliquées un peu. À 
quoi peut bien servir un tel bouton lorsque les portes sont des- 
tinées à se refermer peu importe ce que le passager fera? 
L’exclusion serait-elle apparue dans le joyeux monde des ascen- 
seurs en investissant les individus d'un pouvoir aussi superflu? 


vive l'hiver 

La neige a commencé à fondre samedi. La vue de ces 
immenses tas de neige entassés dans les stationnements de cen- 
tres commerciaux est presque triste et fait dire aux passants que 
l'Hiver se meurt, et ce, d'une façon plutôt disgracieuse. 

Le noir de cendre qui recouvre ces tas de neige autrefois 
blancs, leur texture rugueuse autrefois fine et éparse. Celle qu'on 
se contentait de pelleter, et dont on ne pouvait faire des balles, 
se ramasse aujourd'hui en blocs lourds et friables. La chair du roi 
Hiver se putréfie. Le roi Hiver se meurt. Ses jours sont comptés, 
mais il est toujours aussi insolent et choisit toujours le moment 
idéal pour nous faire une dernière grimace: «Buahh! Et je récidi- 
ve en tirant la couverture pour cacher la laideur de mes jours d'a- 
gonie.» 

Bientôt, ce que l’Hiver aura mangé, débris végétaux vestiges 
de l'Automne, bouts d'asphalte arrachés à l'asphalte, sacs de 
chips décolorés, sera régurgité sur les herbes jaunes. La grisaille 
des ciments peints de sel cristallin est le prix à payer de ce chan- 
gement de régime. Les arbres camouflent leur vigueur en atten- 
dant que la pluie vienne laver les excès du roi Hiver. 

Et puis comme par hasard, le Royal Mail de Grande-Bretagne 
annonçait la création de timbres sensibles à la chaleur. Ceux-ci 
représentent un ciel gris qui, au toucher, se transformé en ciel 
bleu... © 
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L’AÉUM 
ss VEISION ZOO! 


es élections sont finalement terminées et un nouvel exécutif est 
élu pour l'année scolaire 2001-2002. Ce que vous en pensez, cela 
on vous laisse libre de décider par vous-même. 


En général, il s'agit d'une cuvée 
prédictible, dont le potentiel est incer- 
tain. Seul l'avenir saura nous dire si 
nous avons fait de bons choix, s'ils 
étaient fait pour la job. Deux des six 
exécutifs proviennent de la gente 
feminine, une amélioration par rap- 
port à l'exécutif actuel qui ne compte 
que Clara Péron, la vice-présidente 
Affaires universitaires. Aucun des can- 
didats du Red Herring n'ont été élus. 


Qui dirigera notre associa- 
tion 





La présidence est sans surprise, 
Jeremy Farrell l'a emporté haut la 
main, «Je crois que les étudiants ont 
regardé l'expérience et qu'ils m'ont 
choisi et je dois être à la hauteur de 
leur attente. Mon expérience et mes 
connaissances font en sorte que j'ai de 
la crédibilité et je vais remplir mes pro- 
messes», a expliqué notre président 
élu. Il croit d'ailleurs qu'il s'agit de 
bonnes élections. Ramzi H. Hindieh a 
terminé dernier et n'a semble pas avoir 
rempli la condition requise pour se 
voir rembourser ses frais qui est d'ob- 
tenir 10 p.cent des votes. 


Finalement, on remplace 
Kevin McPhee 





Le poste de vice-président 
Opérations était convoité par trois 
candidats dont deux qui se sont livrés 
une fière bataille. «Je crois que c'est le 
support des clubs et services avec les- 
quels j'ai des liens [qui m'a aide a rem- 
porter l'élection], J'ai aussi fait une 
campagne plus importante que Kent 
[Smith] surtout au début», affirme 
Raoul Gebert qui a gagné par seule- 
ment 51 votes si on s'en tient aux 
résultats non-officiels. L'élection a 
d'ailleurs été très difficile sur les nerfs, 
car les deux candidats étaient à égalité 
jusqu'à trois heures du matin. Un 
recompte a été demandé par Kent 
Smith en raison de la marge très 
mince, mais il a été refusé. Maintenant 
qu'il est élu, Raoul Gebert a l'intention 
de travailler avec Kevin McPhee, le 
vice-président sortant, sur la garderie 


et en général, d'en faire le plus que 
possible jusqu'au début de son man- 
dat. 


Les clubs et services se 
sont prononcés 


PAL ere ey 


Hans 
baie 
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EE les membres des clubs et ser- 
vices de l'AÉUM, deux postes sont très 
importants, celui de vice-présidents 
Opérations, car il s'occupe de leur 
financement et celui de vice-président 
Clubs et services qui en gros s'occupe 
de tout le reste les concernant. Le 
choix pour cette position très impor- 
tante à leurs yeux n'était pas très gran- 
de: Martin Doe de SALSA et Bethany 
Fisher du Red Herring. Étant le seul 
candidat intéressant et sérieux, il n'est 
pas très surprenant que Martin Doe 
ait remporté par plus du double des 
votes. Étant lui-même président d’un 
club, il en connait long sur les besoins 
des clubs. 


Legault reste, mais Farrell 
doit être remplacé 





Seulement deux candidats dési- 
raient le poste de vice-président 
Communauté et affaires gouverne- 
mentales, la plus expérimentée des 
deux est sortie vainqueur. Danielle 
Lanteigne a en effet remporté plus du 
double des votes sur sont plus proche 
adversaire. «Danielle amène plus de 
connaissances que j'en aie moi-même 
apportés», affirme Jeremy Farrell, le 
vice-président sortant. Le côté com- 
munauté du porte-folio est à travailler 
l'année prochaine et Danielle semble 
avoir de bonnes idées. C'est à voir. 


Celui CES nous divertira 








Aucune surprise, Brian Ker a eu 
raison de ses trois adversaires, Celui 
qui est déjà au sein de l'association 
étudiante en tant que trésorier aura 
un défi difficile à relever, celui d'amé- 
liorer la communication avec les étu- 
diants. S'il réussit, nous devrons l'ap- 
plaudir. «Je crois que j'ai travaillé très 
fort et que j'ai une équipe d'amis 
incroyables. Tout ce que j'espère c'est 
que mes discours en classe, mon site 
Internet et mes affiches ont aidé dans 
ma victoire», affirme celui qui aura la 
tâche très importante d'organiser nos 
divertissements pour l’année à venir. 


Le seul représentant sur le 
cee des eee 





Chaque année, un next se pré- 
sente pour devenir représentant étu- 
diant sur le Conseil des gouverneurs. 
Il gagne presque toujours et cette 
année n'a pas été exeption. Chris 
Gratto, ex vice-président Clubs et ser- 
vices sortant, a gagné la position avec 
environ 500 votes d'avance sur Zach 
Dubinsky. Chris Gratto amène expé- 
rience et connaissance du système à 
poste pas très connu. Espérons qu'il 
saura tenir sa promesse de rendre la 
position plus accessible aux étudiants. 
Après tout, le Conseil des gouverneurs 
est l'instance supreme à McGill en 
terme d'argent. 


Surprise, surprise 





Pour beaucoup, le résultat de la 
course pour le poste de vice-président 
Affaires universitaires a été une sur- 
prise. Jusqu'à la fin, la course a été ser- 
rée, mais le candidat favori, Fred Sagel 
a finalement été surpassé par Jennifer 
Bilec. Cette dernière n'en revenait 
toujours pas vendredi dernier lorsque 
rencontrer par hasard sur la rue. Sa 
gérante de campagne, Lynne Chlala, 
a expliqué qu'ils ne croyaient pas en 
sa victoire car Fred Sagel était un 


adversaire redoutable. La joie était | 


donc au rendez-vous lorsque la vic- 
toire était assurée. Bilec semblait 
beaucoup mettre l'emphase sur les 
étudiants internationaux durant sa 
campagne, mais il n'y a pas de crain- 
tes à avoir, elle a beaucoup d'autres 
idées. © 
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Résultats de l'élection 








Meteo RARE "Président eh 
‘Kenia h Spilberg a ed | 370 
Jeremy Farrell RER PRET PR TRE PE SN DIT 2268 
DJ: Walet2sky ef er Ra eae naa 522 
Rama HHindieh 361 
_-VP Opérations 
Nick Dolf | | | | 733 
Raoul Gebert | | | | 1281 
Kent Smith | 1228 
VP Affaires universitaires 
Fred Sagel 1148 
Jennifer Bilec 1278 
Liz Wright 700 
Thierry Harris 374 
VP Communication et événements 
Eytan Bayme 561 
Scott Medvin 501 
Jennifer Famery 1055 
Brian Ker 1234 
VP Clubs et services 
Bethany Fisher 1012 
Martin Doe 2226 
VP Communauté et affaires gouvernementales 
Danielle Lanteigne 2178 
Aaron deMaisonneuve-Raml 952 
Autres 
Conseil des gouverneurs 
Zach Dubinsky | 1460 
Chris Gratto 1948 
Référendum de l'AÉUM 
Oui 2381 
Non 1525 
Référendum de la Clinique information légale de McGill 
Oui 2046 
Non 1454 
Référendum du GRIPQ 
Oui 2426 
Non 593 
Conseil de recherche d'éthique financière 
David J.A. Mitchell acclamé 
Adam Lukofsky acclamé 
Khurram Ahmad acclamé 
Conseil d’administration de CKUT 
Michael Zakon acclamé 
© 


Société de Publication du Daily 


Assemblée Générale Annuelle (GA) 
Jeudi le 29 mars 2001 


17h30 * 3480 McTavish * Deuxieme étage, cote sud 


L'élection des directeurs de la Societe de Publications du 
Daily pour 2001-2001 UAE chimera Tat 
place à a l'AGA. 


Soumission de candidature: “du Bn mars au CL mars,” 
















Les’ ‘formulaires: ‘de. candidature: seront: HN dane: les 
bureaux’ du: McGill: Daily Thompson? RER so) McTavish: 
Coachhouse du 5 mars au AQ mars: BETA 


Les Candidats seron ‘dévoilés entre le 26 mars ‘al le 29 n mars, | 


Die a 







Pour plus d'informations, contactez 5 
Mikhail Mina(Directeur Général des Elections) Société de Publications 
du Daily, au 398-6790 ou 398-6784 
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La vision de McGill: 
McGill dans le Millénaire 


ANNIE SABOURIN 


in, buffet et agréable compagnie. Quoi demander de plus? Quelques petits et agréables discours 
bien préparés peut-être? Si c'est le cas, les gens présents lors de la rencontre McGill dans le millé- 


naire ont été servis. 


Mardi dernier, au salon des clubs 
du centre universitaire William 
Shatner, s'est tenu le deuxième ren- 
dez-vous annuel intitulé «McGill 
dans le millénaire». Une foule accep- 
table composée d'étudiants, de mem- 
bres de l'administration, et de 
'AEUM s'est réunie pour entendre 
parler de la vision des trois entités for- 
tes différentes que sont l'administra- 
tion, l'AÉUM et les étudiants. Aux 
trois visions correspondent aux trois 
conférenciers: soit Wojtek A. 
Baraniak, président de l'AÉUM, 
Bernard Shapiro, recteur de l'univer- 
sité et Clara Péron, vice-présidente 
Affaires universitaires de l'AÉUM. Il 
ne reste plus qu'à faire un tout cohé- 
rent des trois visions. 


La vision de l'AÉUM 

«L'association étudiante a été 
fondée pour combler la distance 
entre les étudiants, l'administration 
et les professeurs», a affirmé Wojtek 
À. Baraniak. Selon lui, trois projets 
représentent l'avenir de McGill: la 
rénovation du centre universitaire 
William Shatner dans le but d'en faire 
un vrai centre de service pour les étu- 
diants, la réorganisation du conseil, 
et plus de communication avec l'ad- 
ministration par le biais d'événe- 
ments comme «McGill dans le millé- 
naire». De plus, selon lui, le seul 
moyen de résoudre le probleme du 
manque d'intérêt des étudiants est la 
communication et la création de lien 
entre les étudiants. Il a donc une 
vision très positive de l'avenir de ce 


L'association 
étudiante a 
été fondée 

pour combler 


la 


distance entre 

les étudiants, 

l’administra- 
tion et les 
professeurs 


-Wojtek A. Baraniak 


qui est pour lui, l'une des meilleures 
associations étudiantes du pays. 


Le devenir de McGill selon 
l’administration 

Selon le récteur, l'éducation post- 
secondaire a parcouru un chemin 
incroyable pour devenir une institu- 
tion centrale et populaire. «il semble 
y avoir deux défis que McGill va 
devoir affronter dans un avenir pro- 
chain l'un est un défi académique et 
l'autre est un défi fiscal», a expliqué 
Shapiro, Il croit d'ailleurs qu'il y a dif- 
férents types d'universités parmi les- 
quels McGill devra. «McGill se voit 
comme étant et comme essayant de 


rester internationale», explique-t-il. 
McGill devrait selon l'administration 
venir à moitié du Québec (dont la 
moitié francophone) et à moitié du 
reste du Canada et de l'étranger, mais 
selon Shapiro, l'administration ne 
jouera pas avec ses conditions d'ad- 
mission pour y arriver. 

«Le défi fiscal est pressant, mais il 
ne doit pas pousser le défi acadé- 
mique dans un coin», a affirmé le rec- 
teur, L'option de chercher plus active- 
ment du financement auprès du 
privé a été abordée, «Cela ne me fait 
rien de faire pression sur le gouverne- 
ment pour plus de financement, mais 


je suis contre le fait que ce soit la 


seule solution», a-t-il affirmé. Des 
solutions sont donc nécessaires, mais 
elles ne viendront pas de l'extérieur, 
mais bien de McGill. 


Et ceux qui compte le 
plus: les étudiants 

En janvier dernier, Clara Péron 
organisait «Voicing our Vision» dans 
le but d'obtenir la vision qu'ont les 
étudiants de McGill. Les résultats de 
cette, consultation publique for- 
maient l'essentiel de son discours. 
«J'ai découvert que les bibliothèques 
sont la première priurité des étu- 
diants», a-t-elle expliqué. La qualité 
de l'enseignement est aussi très 
importante pour les étudiants qui 
devraient être plus impliqués dans la 
recherche. Selon elle, l'université doit 
continuer à s'adapter aux change- 
ments en enseignement. «Je crois en 
McGill», a-t-elle conclut. © 





Bouleversements à SUS 


ANNIE SABOURIN 


es élections de l'AEUM n'étaient même pas terminées que la président. Je crois que Mary 
saga concernant Arif Chowdhury prennait de nouvelles tournu- [Sanagan| a encore beaucoup de cho- 


res. L'Association de premier cycle de science a été bouleversée. 


Mardi dernier, SUS tenait une 
réunion générale au 688 Sherbrooke. 
Il s'agissait d'une réunion unique. 
Deux démissions ont ponctué la 
réunion, toutes deux étaient liées au 
scandale électoral présidentiel dévoi- 
lé la semaine dernière. 

Arif Chowdhury était candidat à 
la présidence de l'AÉUM et a été dis- 
qualifié pour avoir tenté d'acheter un 
autre candidat, Ramzi H. Hindieh. 
«La semaine dernière a été tres diffici- 
le personnellement pour moi. J'en 
suis venu à un point ou je ne suis pas 
heureux à mon poste. Je n'ai plus la 
force de me battre pour les étudiants 
de science», a expliqué M. 
Chowdhury dans son discours de 
démission. 

Selon la constitution de SUS, le 
vice-président Académique devient 
président si le président ne peut plus 
assumer son poste. «Ma dernière 
action est de recommender au 


conseil d'assigner Dan Kapetut [vice- 
président Communications] comme 





L'ex-président de SUS 


ses à accomplir cette année.», a affir- 
mé M. Chowdhury au conseil. 
Toutefois, le conseil a décidé que 
Mary Sanagan devenait présidente 
comme la constitution l'exige. 

SUS a aussi accepté la démission 
du vice-président Externe, Nadir 
Nurmohamed, qui était lui-aussi 
impliqué dans le scandale électoral. 
«Pour des raisons personnelles, je 
démissione car je n'ai plus en moi la 
capacité d'assumer mes responsabili- 
tés», a expliqué M. Nurmohamed 
dans son bref discours de démission 
qui suivait celui du président. 

«Le directeur des élections [Brian 
Lack] croit qu'Arif a brisé un de nos 
arrêtés alors nous devons consulter 
notre comité judiciaire», a expliqué 
par la suite Mary Sanagan lors du 
conseil. Toutefois, aucune action ne 
sera prise puisqu'Arif et Nadir ont 
tous deux démissionnés. «Je crois 
qu'Arif et Nadir ont démontré beau- 
coup de désintéressement en démis- 
sionnant», a souligné Brian Lack.© 
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philosophie 


La paix entre 
les nations 


«Si (...) l'assentiment des citoyens est exigé pour décider s'il y aura ou non la 
guerre, il sera tout naturel que du moment qu'il leur faudrait supporter tous les maux 


de la guerre(...) ils réfléchiront mürement avant d'entreprendre un jeu aussi perni- 
Cieux» 





Kant Projet de paix perpétuelle 


GUILAUME GINGEMBRE 


Clausewitz affirmait dans De la guerre que la guerre était la continuation de la 
politique par d'autres moyens. C. Schmitt, dans La notion de politique explique ceci 
de façon moins militaire. Pour lui, la politique est l'art de la discrimination entre 
l'ami et l'ennemi. Mais il est possible de surmonter cette dualité, par l'ouverture et le 
dialogue. 

D'après Schmitt, la cité, la nation, sont des façons de définir l'ami et l'ennemi. 
Au sein de la cité, il est possible de comprendre l'autre, et de vivre pacifiquement 
avec lui. Cela ne veut pas dire qu'il n'existe pas de conflits au sein de la cité, mais 
que ces conflits peuvent être résolus sans recourir à la violence. Chacune des parties 


_ partage des idéaux et s'accorde sur des principes fondamentaux à partir desquels les 


lois vont être définies. Ces lois vont régler le différend pacifiquement, par l'inter- 
vention d'un tiers qui va donner une solution juste, acceptée par tous. 

Par contre, l'ennemi est celui avec qui aucun compromis n'est possible, et donc 
avec qui le conflit est toujours présent. La seule variation est celle de l'intensité. Si 
cette intensité dépasse une certaine limite, alors l'État de guerre apparaît. Et cette 
intensité doit concerner un domaine spécifique, d'une valeur suffisante auprès de la 
population pour mobiliser les individus contre l'ennemi. Ce domaine est le domai- 
ne politique. 

Par exemple, lors des guerres de religion, la religion était un prétexte suffisant 
pour mobiliser les individus, et les faire tuer leur prochain au nom de leur amour 
pour leur prochain. De même, actuellement, la conviction de la justesse absolue des 
droits de l'homme autorise certains habitants de huttes blanches à tuer les hommes 
au nom de I'humanisme, et de couper les programmes sociaux au nom de la pro- 
spérité. 

Moins trivialement, tout domaine suffisant pour mobiliser les hommes dans une 
guerre était dit politique. Depuis les guerres de religion, il semble que les individus 
aient tenté de trouver un domaine plus neutre, et aujourd'hui on est arrivé à l'éco- 
nomie et à la technique, visiblement neutres. Mais cela n'empêche pas certains blo- 
cus, quelques remake de starwars, et des démonstrations de haute voltige de faire des 
jolis feux d'artifice avec des usines, des ponts et des gens, à qui il faut apprendre l'hu- 
manité, la paix, et les bienfaits de la puissance économique, grâce à laquelle on peut 
s'acheter plein de chouettes joujoux qui crachent la paix. 

Et ceux qui comme John Lennon nous racontent des Imagine, on les prend pour 
des fous, des nostalgiques de Woodstock, et on se dit que c'est beau la jeunesse, Mais 
des gens moins allumés, moins portés sur la substance, comme Kant, ont proposé 
des solutions. Des gens sérieux comme Walzer, Taylor, Ricoeur ont tous dit que la 
paix, si on la voulait, on pourrait l'avoir. 

En effet, l'apport du travail de Schmitt est d'avoir découvert l'essence réelle de la 
politique. Pour preuve, il écrivait en 1927 que la démocratie était un système très 
prévisible, et que bientôt une superpuissance dominerait toutes les autres par la mai- 
trise de l'économie et de la moralité, grâce auxquelles elle pourrait mener des puni- 
tions économico-morales (blocus) ou des guerres punitives contre des systèmes 
opposants. La validité de sa théorie, et donc de la distinction ami/ennemi est donc 
confirmée par les faits actuels, et nous montre que la guerre découle d'un arrêt de la 


communication, du droit et de la compassion. 


Il faut donc réintroduire un idéal de communication, moins au niveau politique 
(on voit l'échec des discussions de paix au Proche-Orient) qu'au niveau des peuples. 
Un homme politique, même le plus idéologue, ne parle que pour être élu, et chan- 
ge ses idées en fonction de l'électorat. Si, donc, l'électorat est nationaliste et belli- 
queux, les politiques seront nationalistes. Si, par contre, le peuple est sage, les natio- 
nalistes resteront dans l'ombre. Au lieu de blamer ces caméléons, il est plus impor- 
tant de voir la sensibilité du peuple à leurs discours, et donc la responsabilité de tous 
dans un conflit. | 

Or, si l'on considère que les individus, et corrélativement les groupes, sont tout 
d'abord définis par leurs représentations, et que ces représentations ne sont matéria- 
lisées qu'à travers le langage, la communication véritable passe par la traduction du 
langage de l'autre pour aboutir à une réelle compréhension. Ceci implique une remi- 
se en question de ses propres convictions, et une recompréhension de sa position 
dans les termes de l'autre, pour pouvoir trouver une solution objective, un juste 
milieu. Cette démarche implique la nécessité de croire sincèrement en la réalité des 
perfections humaines. 

La seule issue d'une révolution existentielle. Oublions ces égoismes pour reten- 
dre vers l'essentiel, la liberté, l'amour, la beauté et la justice qui anoblissent l'action 
humaine et lui donnent une certaine forme de signification! 

Ce n'est que par cette tentative de compréhension des motivations de l'autre que 
le principe de tout conflit pourra être évité. Rationnellement, tous les êtres humains 
ont un intérêt commun: la quête du bonheur. Et avec la construction d'une justice 
internationale, il devient possible de remédier à des conflits de nature transnationa- 
le, alors que les aides sociales se réorganisent en transcendant les frontières. Donc 
pourquoi s'attacher au nationalisme, si l'on peut tuer la guerre en l'oubliant? 
Certains répondront afin de donner une identité aux individus, mais une identité est 
culturelle, et non politique. Un dialogue culturel enrichit, une guerre détruit, affai- 
blit, et ternit la culture. Abandonnons ces fantasmes destructeurs et inutiles... © 
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NICOLAS ET JE 
LAS BOURDON Er JeAN-PHILIPPE CHARTRÉ 


a salle est comble, remplie de coupl 

i é i et se 
taires à queue-de-cheval poivre 
suede d'où pendillent des lanieres cow-boys. Et puis, 


mesquins qui font de pseudo-bons-mots... 


Les causeries du mardi 
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es bienséants, d'hommes maigres soli- 
| et qui portent tous une veste de 


il y a des étudiants 


Zachary Richard entre en scène avec 


la force du lion et entame sa vigoureuse chanson Pagayez : 


Chartré: 


lly a une énerai ‘ai 
; gie toute «vieille- 
colonie» le 


nie» dans Zachary. Je ne sais pas pour- 
QUOI Mais je ressens en moi comme une sym- 
pathie inexplicable pour sa musique. C' 
etrange...cette nostal | 
transmet. 


est 
gle, Ces regrets qu'il me 


Bourdon: C’est normal mon cher, Zachary 
est fils de France, ses chansons mélancoliques 
_ écoute ici la douceur de Marjolaine, on sent la 
lune penchée sur le Mississippi, et la rumeur 
des colons avec des filles de joie au loin, pro- 
venant du «Vieux Carré» de Nouvelle-Orléans - 
ses chansons disais-je, exprime l'abandon des 
Cadiens du Sud-Ouest de la Louisiane. Ecoute: 

Loin d'ici, pour oublier les gens Mauvais 
[...] faut se sauver loin d'ici. 


Chartré: J'ai d’ailleurs entendu qu'il s'est 
sauvé de Louisiane pour vivre à Montréal de 
1976 à 1981, et puis qu'il y est revenu en tant 
que militant de la francophonie. Mais en fait sa 
musique combine à la fois le cajun et | améri- 
cain. Mais attends! Je crois entendre sa colere: 

Napoléon ça c'est un petit ostie de Français 
qui a vendu la Louisiane en 1803. 


Bourdon: Hola! Mais Pourquoi enchaine- 
t-il avec une chanson €n anglais assez 
ennuyeuse. [silence durant quelques chan- 
sons] Bon, enfin, le voici revenu a ses mou- 
tons; il va nous chanter «Massachussetts» 
C'est l'histoire de la grande diaspora fran- 
çaise en Amérique, 900 000 Français 


d'Amérique émigrent vers les usines de la 
Nouvelle-Angleterre. 


Chartré: L'air est si lourd dans ses chan- 
sons; je reste toujours fasciné de constater 
une satisfaction béate sur le visage des Spec- 
tateurs, car, après tout, c'est atroce, malgre la 
beauté pastorale qui s'en dégage, tous ces 
airs tristes d'auto-stoppeurs des grandes 
autoroutes, de siroteux appuyés au comptoir 
des bars, d'étrangers errant au hasard des 
perspectives el des rues, de vaincus absur- 
des. La mélancolie a une emprise curieuse 


sur les sens. 


Québécois d'avoir une tendance à l'ex 
SION «SI pas à la xénophobie». Et pourtant, 
entre la foule du Spectrum et lui, 


comme une vieille compréhension mutuel- 
le, tacite. © 





Bourdon: Heureusement qu'il y a cette 
choriste qui déborde de volupté, Lina 
Boudreau, pour rehausser d'un peu de blon- 
deur la misère des thèmes cadiens. Elle est 


Québécoise Sans doute. Elle a une puissante 
Presence sur scène. 


Chartré: Voici, avant l'ovation, le clou du 
spectacle, le fameux «Jean Batailleur.» La 
foule tremble, c'est le grand moment, nous 
allons communiez dans la douleur: 

Y'a pas d'avenir; y'en aura pas, 

Y'a que l'amertume et les tracas; 
[...JPasse la bouteille; Cae 
Plus je suis saoûl, plus je vois clair 
[...] Chuis orphelin abandonné | 
Sous la pleine lune on m'a laisse 


Bourdon: Auteur, Compositeur, chan- 
teur, Zachary Richard est un personnage très 
Intéressant. Celui qui gemit du trop-plein de 
fast-culture (fast-food, fast life, fast-love) en 


Louisiane accuse, en même temps, les 


clu- 
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Présentée par l'équipe du TNM 
comme étant «la plus troublante et 
la plus angoissante des tragédies de 
Shakespeare», la dernière version de 
Macbeth mise en scène par Fernand 
Rainville nous en fait douter. La nou- 
velle traduction de Marie José- 
Thériault (la fille de Yves «Agaguk» 
Theriault) se vantait de rendre le 
texte plus accessible, mais il n'en est 
rien. Les quelques trois heures de 
spectacle sont pénibles. En partie a 
cause du texte lui-même, mais on ne 
peut se permettre de contester l'œu- 
vre de Shakespeare! Sise dans un 
contexte de royauté outrageuse- 
ment desuet, l'histoire de Macbeth 
ne peut plaire a tous les publics. 
Sujet lourd et hermétique, il semble 
que le thème du pouvoir et de la 
convoitise, tel que traité, passe mal 
à travers les âges. 

Une fois la pilule avalée, le reste 
ne se consomme guère mieux! Le 
couple meurtrier Lebeau-Drapeau 
est peu convainquant. On ne peut 
cependant nier la voix rugissante de 
Pierre Lebeau ni reprocher à Sylvie 
Drapeau de ne savoir incarner la 
folie de Lady Macbeth. Malgré tout, 
le jeu reste froid et déclamatoire. 
Que dire des autres acteurs (qui sont 
parfois une dizaine sur scène) sinon 
qu'ils livrent une performance aussi 
restreinte qu’accessoire. 
Décidément, l'intérêt de la pièce est 


YANNICK MACIMONAID 
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‘allez voir cette piéce que, si et seulement si, vous étes féru 
de Shakespeare, riche ou... masochiste! 
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maintenu par la présence spora- 
dique des sorcières. Le puissant trio, 
en symbiose avec l'univers musical 
de Michel Cusson, octroie au specta- 
teur un répit. Les chants maléfiques 
et les rythmes celtiques parviennent 
mieux que les discours de Macbeth 
à produire l'effroi. 

La scénographie audacieuse et 
efficace de Réal Benoit réussit heu- 
reusement à donner du relief à la 
pièce. Notamment, le décor massif 
et insolite qui abrite en ses entrailles 
les quatres éléments: présence de 
l'air certes, mais aussi de l'eau, de la 
terre et du feu! L'apparition douteuse 
d'un rapace en liberté ne trouve 
cependant aucune justification, 
sinon celle d'offrir une distraction 
durant le spectacle, 

Le rideau est finalement tombe. 
Des applaudissements polis ont par- 
cimonieusement résonné. Un sem- 
blant d'ovation s'est formé, mais c'é- 
tait surtout pour permettre aux gens 
d'enfiler leur manteau et de quitter la 
salle sans tarder. Ne songez donc 
pas à flamber 40 dollars en allant 
vous asseoir au TNM. Rendez-vous 
plutôt au Colisée du livre pour vous 
procurer l'édition la moins chère de 
«Macbeth», gardez la monnaie et 
trouvez mieux à faire avec les 
quelques 35 dollars restants!© 
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Saint-Pétersbourg, la fin du mois de juin voit apparaitre le curieux 
phénomène des nuits blanches. La ville, considérée de par sa beauté 
comme la Venise du Nord, est à la même latitude que Whitehorse et 
l'été, le soleil n'y disparaît que très brièvement pendant la nuit. Les lieux 
sont baignés par cette lumière qui invite à l'insomnie, aux rêves, aux pro- 
menades tantôt calmes, tantôt affolées. C'est sur ce fond de tableau au 
romantisme consommé que se déroule la pièce de Dostoïevski. 
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Les Nuits Blanches est l'histoire d'a- 
mour impossible entre un homme un peu 
trop rêveur, un peu trop tourné vers l'autre 
et une femme pas assez consciente de la 
force de ses paroles, pas assez attentive à 
sa capacité de blesser. Cette pièce est la 
description d'une réalité triste, d'une pas- 
sion destructrice. Lieux communs, direz- 
vous, mais si tel n'était pas le cas, pourquoi 
raconterait-on encore des histoires d'a- 
mour? Comme dirait le narrateur : «Les 


gens heureux sont terriblement 
ennuyants.». L'univers de Dostoïevski ne 
l'est pas. 


Un jeune un peu lunatique se promène 
dans les rues de la belle ville de Russie et 
rencontre Natenka, pour laquelle il s'en- 
flamme sur-le-champ. lls décident de se 
revoir la nuit suivante et de se raconter leur 
vie. L'homme réalise que celle qu'il aime, 
est éprise d'un autre qui est ailleurs et qui 
reviendra peut-être. Elle s'emporte, expri- 
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JEAN-SÉBASTIEN LALUMIERE 


me son amour, se fait à la fois douce et cha- 
leureuse ou terriblement cruelle envers 
l'extravagant. Ils se revoient encore et elle, 
inconstante, inconsciente, effrayée devant 
la possibilité que son amoureux ne revien- 
ne jamais, finit par déclarer un amour un 
peu chancelant a celui qu’elle a rencontré 
par hasard. Celui-ci se laisse emporter par 
la joie pour ensuite sombrer dans l'abime 
de la déception. Nastenka en effet l'aban- 
donne après avoir enfin retrouvé celui 
qu’elle attendait depuis un an. 

Adaptée du russe par Anne Nenarokoff- 
Van Burek et mis en scene par Jean- 
Stéphane Roy, Les Nuits Blanches du 
Théâtre français de Toronto est une pièce 
rendue géniale par le dedoublement du 
personnage du narrateur, innovation qui lui 
confère une profondeur inusitée. Alors qu'i- 
nitialement Dostoïevski présente deux per- 
sonnages, cette adaptation en présente 
trois : outre Nastenka et le jeune mélanco- 
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e me suis présenté au Théâtre du Rideau Vert pour assister à une repré- 
sentation de la pièce Venecia du dramaturge argentin Jorge Accame 
sans aucune attente et sans la moindre idée de quoi il en retournerait. 


Erreur. 


La pièce raconte l'histoire de la Gringa, 
vieille tenancière d'un bordel situé dans les 
lointaines montagnes de l'Argentine, qui 
désire se racheter face à un homme qu'elle 
a aimé et trahi de nombreuses années 
auparavant. Pour ce faire, elle doit se rend- 
re à Venise pour lui demander pardon. 
Pousser par l'affection qu'ils lui portent, ses 
amis feront montre d'ingéniosité en per- 
mettant à la Gringa, souffrant de cécité, de 


+ 4 = . 
ee 
Re ET J 
SAR Or An, mene © 4 - 
ee Ur +. = a 
a 
= 
, 


(Linda era 


voir Venise en imagination et de mourir 
enfin... sans quitter son patelin. 

Venecia est vraisemblablement un vau- 
deville, soit une comédie légère qui cherche 
avant tout à divertir le public. Comme dans 
tout bon vaudeville, les décors et accessoi- 
res sont le fondement de la mise en scène 
et les comédiens adoptent le ton burlesque 
pour provoquer le rire dans l'audience. 
D'ailleurs, les spectateurs semblaient ne 
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Les Nuits : > 
a Montréal 


lique, il y a aussi ce vieillard qui ressasse 
ses souvenirs et qui insuffle une aura d'un 
bonheur qu'il n’a peut- être jamais vécu 
réellement. Cet homme usé par le temps 
n'est nul autre que le jeune romantique 
dont il rappelle les déboires. Ce troisième 
personnage permet un jeu surprenant, des 
dialogues inusités qui finissent par ajouter 
à la tristesse et l'ironie de l'histoire. 

Les Nuits Blanches est aussi admirable 
grâce aux acteurs qui en valent vraiment le 
détour. Tous ont une qualité de jeu qui est 
réellement émouvante. Chacun à sa façon, 
ils dépeignent à merveille les passions 
contradictoires des hommes. Aussi, ils ren- 
dent très bien, par de subtils accents iro- 
niques, le côté presque comique de la situa- 
tion qui semble être terriblement près 
d'une réalité malheureusement intemporel- 
le. Comme Dostoïevski qui, avant ses accès 
d'épilepsie, disait vivre une minute d'extase 
valant à elle seule toute la souffrance ulté- 
rieure, Natenka et son admirateur ressen- 
tent une joie de courte durée, certes, mais 
qui semble plus importante que tous leurs 
tourments. Si nous percevions tous nos 
petits drames personnels de cette façon, ça 


serait nettement mieux, n'est-ce pas? © 
EEE ce 


Les Nuits Blanches d'après l'oeuvre de 
Dostoïevski. Salle Fred-Barry jusqu'au 24 mars. 


pas demander mieux que d'éclater de rire 
au moindre signal des acteurs. Cette dispo- 
sition d'esprit était pour le moins en parfai- 
te harmonie avec la pauvreté d'un texte à 
l'humour facile. À titre d'exemple, cette 
scène où Chato, un client du bordel, inter- 
prété par François L'Ecuyer, affirme parler 
couramment l'italien et, joignant l'acte à la 
parole, se met à ajouter des «in et des «o» à 
la fin de chaque mot, scène qui apporta de 
grandes vagues de rires dans l'auditoire 

Contrairement aux mises en scène 
contemporaines qui préferent souvent 
l'évocation à la démonstration, ici les 
décors et accessoires se substituent au jeu 
des acteurs. Les premières minutes demeu- 
rent cependant magnifiques: la musique 
donne le ton nostalgique, le lieu prend vie 
sous les éclairages, la pièce est superbe- 
ment située dans son contexte. Le réalisme 
du décor sillustre jusque dans cette eau 
s'écoulant par le robinet fixe au mur de 
pierre. Joli. Mais c'est ensuite que les cho- 
ses se gâtent alors que les accessoires se 
mettent à dominer outrageusement les scè- 
nes suivantes, que ce soient le clavier 
électronique ou l'avion et la gondole 
contrefaits. À vouloir trop dire, à vouloir 
trop montrer, la poésie s'estompe. 

L'auteur, Jorge Accame, n'est peut-être 
pas tant à blamer pour l'insipidité de la 
pièce car son esprit pourrait avoir été mal 
traduit par André Melançon, dont le métier 
n'est certainement pas, de son propre aveu, 
celui de traducteur. Par conséquent, si la 
version espagnole de la pièce faisait dans la 
subtilité, la traduction québécoise n'a pas 
manqué de l'en dépouiller. Mais c'est sur- 
tout, Guillermo de Andrea qui, avec sa mise 
en scène par trop réaliste et prééminente, a 


ont participé à 
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Les insomnies de Natenka et de son jeune 


admirateur romantique. 
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A vouloir trop dire, a 
vouloir trop montrer, 
la poésie s’estompe. 





contribué d'une façon déterminante à la 
forme de Venecia sur la scène du Théâtre 
du Rideau Vert. Il y a toutefois quelques 
jolies trouvailles de mise en scène, tel ce 
passage où deux des filles de joie de la 
Gringa dansent le tango. La Gringa, elle- 
même incarnée par Kim Yaroshevskaya (la 
fameuse Fanfreluche, vous vous souve- 
nez?), mérite également une mention, elle 
qui réussit a fournir un peu de substance a 
un texte presque entièrement dénué d intel- 
lignce. 

De manière générale, Venecia déçoit 
davantage qu'il émerveille. Non, ce n'est 
pas un grand moment de théâtre. Déjà 
après trente minutes, le besoin de quitter la 
salle se fait urgent. Ce n'est certainement 
pas le meilleur vaudeville monté à Montréal 
et, si la pièce n'en est pas un, elle échoue à 
nous convaincre du contraire, Mais si vous 
êtes le type de spectateur dont les exigen- 
ces restent au vestiaire, vous approuverez 
certainement les propos de mes voisins qui 
la ridicule ovation debout: 
«Oh, comme c'était  rafraîchissant! 
Dommage, ce n'était pas assez long!» © 


EEE 
Venecia de Jorge Accame est présenté au 
Théâtre du Rideau Vert jusqu'au 31 mars. 
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Cinéma 





FRANCOIS BONNEAU 





Le principe d'animation de Michel Ocelot 
s'inspire des ombres chinoises. 





CORINA CRAINIC 


Cette phrase d'Andy Warhol est sans 
doute la ligne directrice d'un film qui cri- 
tique une société devenue affolante par son 
désir d'être célèbre à tout prix, ne serait-ce 
que l'espace de quelques courtes minutes. 
Si pour cela, il faut que la folie soit exposée 
au grand jour, qu'un meurtre soit commis 
sans remords, qu'une trahison terrible, 
qu'un viol, qu'une famille détruite envahis- 
sent les médias pour surprendre les specta- 
teurs blasés, qu'à 
cela ne ,€ 
tienne, 
| e 
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uite au succès international de Kirikou et la sorcière, le réalisateur 
français d'animation Michel Ocelot, revient à la charge en sortant 
Princes et Princesses, un vrai petit chef-d'œuvre. 


Les films d'animation ont connu leur 
âge d'or sous le règne de Walt Disney. La 
forme artistique particulière de ce médium 
cinématographique permet toutefois de 
créer autant de styles qu'il y a d'histoires à 
raconter: les Japonais maitres du manga 
préchent par un hyperréalisme de l'image 
directement lié aux émotions exacerbées 
de leurs personnages (Princess Mononoke 
de Hayao Miyazaki); les concepteurs cana- 
diens de l'ONF sont toujours à l'affût de 
nouvelles techniques (dessins sur photo- 
grammes, combinaisons de gouache et d'a- 
crylique) pour faire évoluer des personna- 
ges en quête d'une nouvelle perspective 
humaine (Du big bang a mardi matin de 
Michel Cloutier, L'homme qui plantait des 
arbres de Frédéric Back), les Américains 
font dans le bonbon tout joli tout beau avec 
des aventures aux happy-endings conti- 
nuels. 

Quant à Michel Ocelot, il a su forger son 





spectacle doit continuer, parce que, comme 
l'explique un journaliste assoiffé de popula- 
rité: «lf it bleeds, it leads». 15 Minutes met 
en lumière ce monde qui est le nôtre et qui 
franchement est un peu débile. 

Dans un New-York chauffé a blanc 
par l'activité fébrile, par les touristes enva- 
hissants, par les nouvelles horribles qui gla- 
cent le sang, deux hommes venus d'Europe 
de l'Est se dépéchent de vivre le rêve amé- 
ricain. Seulement, si dans l'âge d'or du 
mythe américain, les nouveaux arrivants 
croyaient devoir s'acharner à bien 
travailler afin de gagner leur droit 
de séjour sur ces nouvelles 
terres, maintenant ce n'est 
plus si simple. Tout le 
monde veut tout, tout de 
suite et de préférence 
sans efforts. Pour 
faire leur place sous 
ce nouveau soleil, 
le Tchèque et le 
Russe vont donc 
attirer l'attention 
des journalistes 
sur les meurtres 
qu'ils ont com- 
mis, tout en pré- 
tendant avoir été 
momentanément 
déments. lls 
révent d'être 
connus par les 
médias, parce que la 
popularité leur appor- 
tera, croient-ils, argent 
7 et pouvoir, Emil et Oleg 

* vont rendre les journalis- 


Des histoires qui 
conquièrent les yeux et 
les coeurs par de super- 
bes images poétiques et 

mystérieuses. 


propre style pour ses propres histoires. 
Ayant voyagé à travers le monde, il a su 
récolter au cours de ses périples des contes 
et légendes de toutes les contrées. Avec 
Princes et Princesses, il nous raconte six 
courtes histoires où un prince tente par dif- 
férents moyens de ravir le cœur d'une prin- 
cesse, On pourrait se sentir pris d'un malai- 
se en lisant cette dernière phrase résumant 
bien l'overdose de contes mal digérés de 
notre enfance. Cependant, les aventures de 





. 
tam 


a prise 
Eddie Flemming (De Niro) dure à cuir et amoureux. 


tes, les détectives, les policiers et l'opinion 
publique littéralement fous. 

Eddie Flemming, le célèbre poli- 
cier New-Yorkais, interprété par Robert De 
Niro, va se lancer à leur poursuite et entrai- 
ner dans ce tourbillon le jeune et inexpéri- 
menté détective Jordy Warsaw, joué par 
Edward Burns. L'équipe traque les meur- 
triers et contribue à accroître leur populari- 
té ainsi que leur «prix» sur le marché hallu- 
ciné d'une presse avide de faits sanglants. 
Les criminels finissent toujours par leur 
échapper, la tension monte, la surenchère 
commence, Au point culminant, les deux 
aspirants américains possèdent l'argent, la 
popularité et la sécurité fournie par un sys- 
tème judiciaire protégeant curieusement les 
psychopathes. Bref, ils ont acquis le pouvoir 
et vivent leur rêve américain de l'ère de la 
consommation féroce. 

Mais ce rêve de névrosés sera de 
courte durée. Après avoir tué ou terrorisé 
des dizaines de personnes en un temps 
record, leur avidité finit par se retourner 
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Michel Ocelot ne sombrent jamais dans le 
déjà-vu, De la Chine ancienne en passant 
par l'Égypte et l'an 3000, chaque histoire 
met en scène de charmants personnages, 
des héros très rusés, des sorcières n'ayant 
pas froid aux yeux et des monstres hors du 
commun. 

On sort ébloui par tant de beauté. Car 
pour nous emporter avec ses magnifiques 
histoires, Michel Ocelot utilise une tech- 
nique d'animation ressemblant aux ombres 
chinoises. Même si c'est une vieille tech- 
nique et que la musique semble tout droit 
sortie des années 80, il s'agit d'un cadre 
idéal pour faire évoluer des contes de fées. 
Les personnages unidimensionnels et tout 
en noir sont superposés sur un fond de 
paysages d'une richesse chromatique 
époustouflante. Ainsi, après avoir entendu 
les dithyrambes des jeunes et des moins 
jeunes, le réalisateur gagne le cœur des 
spectateurs par l'enchantement de ses his- 
toires et conquiert leurs yeux avec ses 
superbes images poétiques et mystérieu- 
ses.Q 


l'avidité contemporaine 


<< D” l'avenir, tout le monde sera célèbre pendant 15 minutes) > 





contre eux. Ils poussent trop loin, ils jouent 
trop serré et le but leur échappe tout juste 
lorsqu'ils étaient sur le point de l'atteindre. 
Les «bons» gagnent, les «méchants» per- 
dent: telle est la loi des super-productions 
américaines. Faut-il nécessairement s'en 
plaindre et exiger quelques variations sur 
un même thème? Peut-être, mais il est diffi- 
cile d'y répondre catégoriquement. Ce qui 
est sûr par contre c'est que 75 Minutes en 
vaut le détour, ne serait-ce que pour la per- 
formance de De Niro qui montre encore ses 
capacités phénoménales de passer d'un 
registre à l'autre, du policier dur à cuire, à 
l'homme amoureux et un peu gauche qui 
cherche le moment propice pour exprimer 
enfin ses sentiments. || y a aussi Burns, inté- 
ressant dans son rôle de débutant zélé et 
surtout Karel Roden et Oleg Taktarov, fabu- 
leux par leur capacité 4 représenter les tour- 
billons où la folie entraîne les hommes. Et 
puis, la critique de société qui est plus que 
pertinente: le désir de pouvoir méne le 
monde, © 
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requins... 


Crpric LAVAL 
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ans le cadre de la Semaine d'action contre le racisme, la Cinémathèque québécoise 
propose, du 19 au 25 mars prochains, une série de films (longs et courts-métrages) 
qui alimenteront la réflexion autour des manifestations de discrimination raciale. 
Une occasion unique de voir La Squale, premier film d'un jeune réalisateur français de 32 


ans, Fabrice Genestal. 


Un des principaux atouts du 
film tient sans doute au parcours 
de ce réalisateur né à Pantin, qui a 
grandi dans le monde des cités 
avant de devenir professeur de 
français à Sarcelles, dans la ban- 
lieue parisienne. Au contraire d'un 
Mathieu Kassovitz, réalisant La 
Haine avec le regard distancié 
d'un individu extérieur au micro- 
cosme de la cité, Fabrice Genestal 
a écrit son scénario après avoir été 
immergé dans ce microcosme où 
il a enquêté et recueilli des témoi- 
gnages pendant des années. Cela 
ne suffit pas à garantir l'objectivité 
du film (qui ne prend pas la forme 
d'un documentaire sur les cités 
mais construit une véritable histoi- 
re se déroulant dans des cités): 
c'est en tout cas un élément qui 
assure l'honnêteté de la démarche 
et lui insuffle une énergie émi- 
nemment sympathique. 


féminin du caïd de la cité. Le caïd, 
c'est Toussaint, le chef charisma- 


tique responsable du viol qui. 


ouvre le film, et elle va tenter de le 
séduire sur son territoire en pre- 
nant la tête de sa propre bande de 
filles, en marquant son territoire 
par un comportement agressif et 
sans concessions. Peu à peu, 
cependant, la «squale» va prendre 
conscience de la vanité de sa 
démarche et son admiration pour 
Toussaint va se changer en désir 
de vengeance... 

Loriginalité de ce long-métra- 
ge, par rapport aux autres films 
sur la banlieue qui nous sont par- 
venus ces derniéres années, tient, 
selon moi, en deux points. Le 
réalisateur donne la voix aux fem- 
mes des cités dont le statut est 
paradoxal, protégées par les 
grands fréres et les cousins 
comme un trésor (une marchandi- 





La Squale sera présentée à la Cinémathèque dans le cadre de la Semaine d'ac- 


tions contre le racisme 


Le film débute par une scène 
très dure qui dénonce une pra- 
tique rituelle dans le monde des 
cités: la «tournante» ou le viol col- 
lectif d'une jeune fille livrée en 
pâture à une bande d'excités qui 
la marquent du sceau de l'infamie, 
la rendant par là-même impropre 
au mariage. C'est dans cet univers 
violent où les hommes sont des 
seigneurs et les femmes des ser- 
vantes que Désirée veut se tailler 
une place respectable en deve- 
nant une «squale», l'équivalent 


se?) dont il faut préserver la virgi- 
nité, exposées sans cesse au 
risque de I'humiliation publique et 
de la violence. Au-delà de ce cons- 
tat, Genestal ne cède pas à la ten- 
tation de montrer des hommes 
(évidemment) irresponsables et 
des femmes (naturellement) paci- 
fistes. Pour se faire respecter, la 
«squale» n'hésite pas à utiliser les 
mêmes armes que ses homolo- 
gues masculins, accusant son 
androgynie par une coupe de che- 
veux appropriée. Ainsi, le réalisa- 


teur tient le cap d'un regard nou- 
veau qui fait écho à la masse 
bruissante des voix que l'on n'en- 
tendait pas dans La Haine. 
Surtout, son film prend un parti 
pris courageux en excluant un 
acteur traditionnel des films de 
banlieue: la police. Ce faisant, il ne 
verse pas dans le manichéisme 
obligé qui faisait du flic l'ennemi à 
abattre, obligeant à redéfinir les 
lignes de rupture qui traversent la 
cité: rupture entre bandes rivales, 
rupture intra-familiale, rupture 
entre hommes et femmes. 

On ne peut passer sous silence 
certaines faiblesses du scénario 
qui brasse trop de thématiques 
pour être convaincant sur toute la 
ligne (où l'on recyclerait ici le vieil 
adage «qui trop embrasse mal 
étreint»), en particulier le mystère 
un peu vain entourant la paternité 
légendaire de Désirée. On peut 
regretter les dérives «roma- 
nesques» de la fin qui semblent 
transporter le film sur des voies 
balisees, On peut aussi s'étonner 
que ce film soit présenté dans le 
cadre d'une Semaine d'action 
contre le racisme quand la problé- 
matique de La Squale se définit 
mal par ce corset étroit. Mais il 
faut se déplacer mercredi pro- 
chain pour voir un film de qualité 
qui ne peut pas laisser indifférent, 
et sera suivi d'un entretien télé- 
phonique avec le réalisateur 
auquel vous pourrez poser des 
questions. Ne serait-ce que pour 
montrer aux organisateurs de 
cette Semaine d'action que nous 
nous sentons concernés par les 
problèmes qu'elle soulève, 
contrairement à une gent journa- 
listique bien clairsemée (c'est un 
euphémisme!) au cours de la pro- 
jection de presse organisée par la 
Cinemathéque... © 


he 


l'unique représentation de La 
Squale: à la Cinémathèque, merc- 
redi le 21 mars à 20h30. 

Horaires et renseignements 
concernant la Semaine d'actions 
contre le racisme disponibles au 
(514) 873-8501 ou sur le site 
www.conseilinterculturel.gouv.qe. 
ca, 
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BIBLIOTHÈQUES DE McGILL 


AA A ZA 


Nous AVONS BESOIN DE VOTRE 
ADRESSE, ÉLECTRONIQUE! 


Le nouveau système des bibliothèques fait bon usage 
du courrier électronique. Il lui permet en effet de vous 
adresser des avis de rappel au sujet des amendes qui n’ont 
pas été acquittées, des Te de retour pour des livres 
réclamés par d’autres étudiants ou des messages pour vous 
prévenir que le livre dont vous avez besoin est enfin 


disponible. 
















Le courrier électronique permet d'économiser des timbres 
et des arbres et donne à votre bibliothèque les moyens de 
vous servir plus rapidement et plus efficacement. Il vous 
suffit d'introduire votre adresse électronique dans les 
coordonnées de votre compte sur MUSE. Vous trouverez 
les instructions correspondantes en ligne à l'adresse 
http://muse.mcpgill.ca ou aux comptoirs du prêt des 
bibliothèques de l'Université. 


MUSE: | 
HTTP:/ /MUSE.MCGILL.CA/ 









McGILL LIBRARIES 
He At) Pale 


HELP THE MCGILL LIBRARIES 
IMPROVE THE QUALITY OF 
THEIR SERVICE! 


In March of 2001, McGill Libraries will be 
participating in LibQUAL+, a North American survey 
that will identify service areas needing improvement. A 
randomly selected sample of 4,200 McGill students and fac- 
ulty will be sent a questionnaire by email. The confidential 
responses will be sent directly to Texas A & M University, 
who are managing this American Research Libraries (ARL) 
project. Results will be available in the summer of 2001. 


Help us serve you better! We strongly encourage you to 
sign in to your library account on MUSE and enter your 
email address. Instructions can be found online at 
http://muse.mcgill.ca or inquire at any Library service desk. 


LIBQUAL+ INFO @ 
HTTP:/ /WWW.LIBRARY.MCGILL.CA/SURVEY / 
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Hommes roses ou hommes oranges? 





es sans-abri qui font 
habituellement les cent 
pas sur Prince-Arthur 
aurait di rentrer se réchauf- 
fer au Café Campus jeudi 
dernier. Les gars de Projet 
Orange leur auraient fait 
voir la vie d'un autre œil. 


qu'il n'est pas prudent de condui- 
re avec des facultés affaiblies, ils 
boivent de l'eau sur scène, ils 
dédient le trois quarts de leur 
chansons aux dames en cette 


lisent en premier), ils savent où 
ils s'en vont. C'est clair: ils veu- 
lent gagner leur vie en jouant de 
la musique. Le bassiste, le bat- 
teur et un des guitaristes font la 
grimace à chaque foutue note. 
C'est quand même étrange de 
voir des musiciens se défoncer 
autant, s'investir au maximum 
tout en restant aussi terre à terre, 
sans consommer quoi que ce 
soit. Juste la musique... 

‘Les influences musicales sont 
évidentes. Nirvana, Radiohead, 
Pearl Jam. Vous voyez le genre? 
#7 RLes très bons artistes, mais les 
“artistes trop gigantesques. Une 

“= Echose est sûre, Projet Orange ne 
sont pas des excentriques. IIs 


Journée internationale de la 


femme. Hommes oranges ou 
roses made in Québec? 

Outre passé leur très grande 
sensibilité face aux réalités socia- 
les (je suis curieuse de savoir 
quelle section d'un journal ils 


C'est qu'ils sont sains ces 
messieurs. Ils chantent à tue-téte 


RUE ES MER NN “s es 
necte af “if Jsont des gars normaux, comme 
ate “i eee esis Evous et moi, qui aiment jammer 

ae ae aon VUE JRE eg ensemble. C'est plaisant à écou- 

Le nly llandais Nick Wer 4 au con Er ab AE ter si on aime le genre depuis 

nantes x son house progressif samedi prochain lors du fave: @toujours et que qu'on ne recher- 

Connected au Centre sportif de l'Université d Montréal (CEPSUM jéche _pas la nouveauté en 

D'ici là, Vous pouvez écouter sa derniéi re compilation ¢(Q1g;g Musique. Reste que pour ceux 

Amsterdam) sur l'étiquette Global Underground. On pourra pe ssl ye paul aiment le rock, l'alternatif et le 

entendre l'éclectique John Acquaviva; Un habitué de Md dntr tl Ce francophone, cest de haut calib- 

dernier a entre autres collaboré avec. Ritchie Hawtin, He avec: ge. Le meilleur a. Maret du grou- 
lui l'étiquette de disques, Plus.8;‘pilfer du techno usenet d; Ne pe, c'est définitivement le bat- 

se bornant;pas qu'à un seul: ‘style musical particulier PAcquaviv ecu Il met beaucoup de Coeur A 

réussi à traverser les frontières. autant musicales. que: pol eee l'ouvrage. Même s'il n'est pas 

Josh Wink, l'homme derrière le classique acid house: ‘«Higher State |g toujours précis, son jeu est mus- 

of Consciousness» et autres hymnes raves, fera également partie | cle. C'est quoi le plus fort qu'il 

de la fête. Aussi au programme: Saeed et Palash ain que les dj! peut jouer? Projet Or ange, c est 
montréalais XL, Eddie Jasmin et Génie.x 3 qe reflet de notre génération, de 
4 notre jeune misère. Mais ça n'a 

‘Brien à offrir de plus. Bonne syn- 

these québécoise des grands 

Américains. © 
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Infos: D RARE 
Billets en vente chez Admission (514) 790-1245 


* 


-JONATHAN ARES 


jeune misère 
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Si vous gardez l'oeil ouvert sur le cam- 
pus, vous avez peut-être remarqué les 
autocollants portant l'inscription 
Phassion. Le 10e Défilé de Mode 
Phassion 2001 est un des événements 
organisés par des étudiants de McGill 
que vous ne devriez pas manquer puis- 
qu'il vient en aide à une bonne cause: la 
lutte contre le sida. 





Chaque année, les étudiants de la 
Faculté d'administration organisent un défilé afin de ramasser 
des sous pour la lutte contre le sida. Le spectacle qui aura lieu 
le 16 mars prochain remettra cette années les profits directement 
à la Fondation pour l'amour de Sarah. Cet organisme locale vient 


en aide aux enfants séropositifs et l'objectif est de recueillir 10 
000$. 


C’est un show funky, artistique et culturel, mais pas trop glamour 
que nous aurons l'occasion de voir. Le Cabaret du Musée Juste 
pour Rire a été retenu pour son intimité. Ainsi, plutôt que d'at- 
tendre 2000 personnes comme l'année dernière, les organisatri- 
ces en attendent 800. Il y aura trois parties: des stylistes de 
renommées internationales (Diesel, Bleu Marine & Co., Fly), des 
designers québécois (Luscious, Nadya Toto, Nevik) et des étu- 
diants de l'Institut Supérieur de Design de Mode. A ne pas man- 
quer: les bijoux très extravagants de Cosmic Angels Jewelry qui 
seront portés par des mannequins vers la fin du spectacle. 


Le spectacle sera suivi d'un party au Dôme. Allez- -y (pas néces- 
sairement au Dôme, mais bien au défilé!!) et dites-vous qu'au 
moins votre 20$ sera bien investi. 
Phassion 2001 
16 mars 20h00 
Cabaret du Musée Juste Pour Rire 


Pour plus d'informations: 398-6030 
Billets disponibles au Réseau Admission (790-1245) 


F Concours de photographie * 
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et exposition 


La Société de photographie de 
l'Université McGill est fière de pré- 
senter le 23° concours annuel de 
photographie. 


Tous les ans, les organisateurs du 
concours reçoivent des centaines 
d'oeuvres de haute qualité produites 
par des étudiants de l'Université 
McGill, membres ou non de la 

: Societé de photographie, Les réci- 
Den tes des différents prix sont choisis par des professionnels 
du domaine artistique, invités en tant que juges. Les photogra- 


phes amateurs du campus attendent toujours l'événement avec 
impatience, 





Cette année, les participants peuvent soumettre au maximum 
trois photographies dans les cinq catégories suivantes: 

- expérimental 

- mouvement 

- ville 

- gens 

- nature 


Les Oeuvres doivent étre déposées aux locaux B-06 ou B-15 de 
l'édifice Shatner au plus tard le 23 mars. C'est une bonne occa- 
sion de démontrer vos talents artistiques! 


L'exposition annuelle, qui présentera différentes photogra- 
phies soumises dans le cadre du concours, se tiendra quant à 
elle du 26 au 31 mars dans le passage reliant les bibliothèques 
McLennan et Redpath. Avis aux amateurs! 


Si vous êtes interessés à participer au concours, ouvrez grand 
vos yeux, car de nombreuses affiches publicitaires seront bien- 
tot affichées sur le campus. Vous pouvez aussi visiter le site web 
du club de photographie (ssmu.mcgill. ca/mups/), venir à la 
chambre noire (local B-15 de l'édifice Shatner) ou écrire à une 


des organisatrices (mmarti2@ po-box.mcgill.ca). 
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cee Dolly Parton 
Dolly Parton langait récemment Little Sparrow,  n'hésitait pas à qualifier de «sidéralen: c'est le vide. Pixies 
un album qui marquait, tout comme son précédent De l'autre côté, il suffit de regarder Dolly Parton Complete B Sides 
(The Grass is Blue), un retour vers le bluegrass, une pour réaliser que cette dernière ne connaît pas le 
forme primitive de country où le yodle, le banjo, la vide. Elle est, effectivement, pleine: de joie de vivre, 
guitare sèche et le violoncelle occupent l'avant- de sourires, d'injections de collagéne et de divers 
scène. implants de plas- 
Contrairement PEL.) tique. Tout 
aux autres divas du PA comme Cher, | 
genre (F Hill, S.Twain EU Be. c'est la réalité JONATHAN Arts 
et compagnie), qui | même de Dolly a 
optent pour une qui est remise en 
approche  stricte- cause: elle OU 
ment pop et qui mis- devient, à force 
ent sur une sexualité de !a regarder, 
savamment explici- une caricature de Faisant suite au Best of et au concert enregistré à la BBC, Complete B 
8,400! Parton, - femme. Avec Sides est, comme le titre l'indique, une collection complète de B-Sides 
cheval sur sa jument Dolly Parton, le (ies chansons que l'on retrouve uniquement sur les simples). 
de silicone, est en divertissement — Genégralement, ce genre de compilation est composé de hauts et de bas 
voie de devenir la est POUSSE 4 SON et chaque pièce donne l'impression d'être incomplète. Celle des Pixies ne 
premiére, starcoun- FE EYE fait pas exception. Groupe précurseur du grunge et reconnu parmi la 
try postmoderne. Cet étrange Scène alternative (Nirvana s'en est grandement inspiré pour «Smells like 
Ainsi, d'un côté, melange de natu- teen spirith), on peut entendre sur cet album leurs coups de génie ainsi 
les thèmes abordés re et de culture Ge leurs ratés. Avec des pièces comme la tranquille et sublime «Wave of 
sur Little Sparrow est Ce sant rend mutilation (UK Surf)», à la force sonique de «Into the white», l'oubliable 
sont des plus tradi- Farton fascinante: Manta Ray» ou la très oubliable chanson pseudo-western «Build high», 
tionnels: Dolly pa cest comme si, on découvre l'envers de la médaille d'une formation qui a marqué une 
lent Éist. RAL cree elle, génération. Seulement pour les purs et durs. 75/10 
(moineaux, hirondel- l'Amérique pro- 
les, etc.), elle rêve de fonde et la côte Daft Punk 
montagnes lointai- ouest californien- Discovery 
nes, une «larme ne se réconci- 
bleue» coule le long liaient l'espace [Virgin] 
de sa joue alors que d'une chanson. 
le Tennessee prend Pour célébrer 
l'allure de Terre i cette rencontre, il 
Promise. Nous sommes ici en pleine Amérique suffirait tout simplement à a Dolly d'ouvrir un parc 
«whitetrash», une Amérique pour qui l'altérité d’amusement dédié à son univers. Oh, j'oubliais: ANNE-MaRIE ROLLIN 
n'existe pas: pas de Noirs, pas de Juifs, pas elle l'a déjà fait. Rendez-vous à Dollywood. © 
d'Amérindiens; une Amérique faite de plaines et de 
déserts que le philosophe français Jean Baudrillard 
i pee td CRI EOI OOOO OOOO ROUUDOO MOO DUOC IOOOUOOOOC 
: = 
: e S O ] fé e = ENFIN ! Il est disponible en magasin dès aujourd'hui le tend attendu 
“ F3 e Discovery, le second album de la formation parisienne Daft Punk. Le duo ? 
@ELKAHNA TALBI | | e s'est transformé en robots et cela s'entend. Le son est mécanique, carré, 
+ = aseptique, renfermé et, malgré tout, entraînant. Imaginez vos amis d'en- 
| au Luba. Lounge | fance RD2 et C3PO se défoncer sur une piste de danse dans une autre 
galaxie que celle des planètes Dagoba et Tatouine! Les quatorze pistes ne 
sont pas si innovatrices que cela, mais elles engendrent une imagerie 
mentale des plus créatrices. l'éclair de génie de Daft Punk avec Discovery, 
Depuis quelques années, le phénomène des c'est l'ajout dans la pochette d'une carte de membre du Daft Club. Le code 
lounges a pris de l'ampleur, À voir l'ambiance qui d'accès personnel inscrit sur la carte donne accès à du contenu promo- = 





Luba Lounge 
2109 Bleury 
(514) 288-5822 


Ouvert tous les jours 
Lundi : drum and bass 


Mardi : house & hip hop 
Dimanche :house 


régnait jeudi dernier au Luba Lounge on peut 
croire que cette tendance se maintient. C'est 
connu, le jeudi soir, c'est la soirée des étudiants. 
Avec les shooters à 2$ avant minuit au Luba, on 
commence tranquillement à s'amuser. L'endroit 
regorge de divans de style victorien, ce qui rajou- 
te à l'élégance de l'endroit. || y a aussi un petit 
espace cabaret avec des tables pour deux per- 
sonnes. Les murs sont remplis de tableaux qui 
sont remplacés couramment par de nouvelles 
acquisitions. Le temps d'une nuit, on a donc l'im- 
pression d'être dans une galerie d'art. La décora- 
tion n'a cependant rien d’excessif. 

Le plus du Luba Lounge, c'est la diversité de 
boissons alcoolisées offertes. On passe du pichet 
de bière partagé entre amis aux deux demoisel- 
les au bar sirotant leur martini. Ah!... les martinis 
que dire d'autre que ...Wow! II faut à tout prix 
essayer le Lady chocolat. Vraiment exquis. On se 
croirait dans un lounge new-yorkais de 
Greenwich Village. La musique n'est pas trop 
forte , ce qui permet de discuter avec son voisin. 
Vers 22 heures, le jazz est au programme. 
Ensuite, la nuit se poursuit sur un beat plus funk 
pour finir avec du house, Pour pouvoir vous 
asseoir, arrivez tot car l'endroit est petit et se rem- 
plit tres rapidement. © 


tionnel. Tout frais sorti du four intergalaxique. Complétement in. 8.5/10 


Artistes variés 
Plastic volume 4 
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Plastic volume 4, avec une pochette horrible (mettant en vedette Astro 
le petit robot génétiquement modifié}, mise sur de gros noms tels que 
The Chemical Brothers, Paul Van Dyk et Moby. Facile. On se plaît malgré 
tout a écouter ces rythmes sur lesquels on s'est trémoussé. Un gros 
défaut: les pièces ne sont pas mixées, chose surprenante pour une com- 
pilation de musique électronique, ce qui nous fait endurer l'intro et la fina- 
le (elles n'ont pourtant pas d'autre utilité que de servir au mixage pour les 
DJs. Pire encore, quelques morceaux se terminent même par un minable 
«fade out». Plastic volume 4 a quand même le mérite de réunir plusieurs 
facettes de la musique électronique, du house progressif de la pièce 
«Schorchio», au techno de «Porcelain», en passant par le trance éthéré et 
planant «Tell me why (the riddle)». Cependant, l'album, trop général, ne 
demeure qu'un survol et n'explore pas en profondeur les styles musicaux 
qu'il présente. Pour néophytes seulement. 7/10 
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nie Durocher 
du elit 


vant de faire son nid à Télé-Québec, l'animatrice des Choix de Sophie est passée par McGill, par 
La Presse, par Radio-Canada, par la prestigieuse Université Columbia à New York, par l'émis- 
sion de Robert Guy Scully et aussi par... Le Délit francais. «Que de souvenirs!» 





ANNE-MARIE ROLLIN 





A 
l'époque, on parlait de l'édition fran- 
çaise du McGill Daily ou, au mieux, du McGill Daily 
français. Au cours de cette entrevue avec Sophie Durocher, 
les archives du Daily/Délit ont eu l'opportunité de se raconter. Depuis 
le milieu des années 80, période des études en North American Studies a 
McGill de l'actuelle star culturelle du petit écran, les relations entre les anglo- 
phones et les francophones sur le campus se sont, disons-le, détendues. Juste à voir 
les sujets d'articles que les journalistes francophones préconisaient, force est de constater 
qu'il fallait «se battre pour des choses de base» telles que la correction des travaux rédigés en 
français par des professeurs capables de lire cette langue ou la possibilité de s'adresser à des 
employés francophones sur le campus. 


En tant que journaliste et plus tard en tant que rédactrice en chef du Délit, Sophie Durocher a consa- 
cré beaucoup d'énergie à la revendication de services francophones à McGill. Parce que le journal devait 
se faire le reflet des besoins de 20 p. cent de la population élevée dans la langue de Molière, toute l'équi- 

pe de journalistes en a fait «son principal cheval de bataille», quitte à se mettre l'administration à dos. 
Avec une quinzaine d'années de recul, c'est le numéro spécial sur le «fait français» dont se souvient le 
plus la femme de carrière âgée aujourd'hui de trente-cinq ans. Difficile de l'oublier! Girerd, le caricaturiste 
de La Presse, respecté pour l'utilisation judicieuse de son médium durant la saga du stade olympique, 
qui accepte de dessiner la une du Délit. Pire encore, le chien de Girerd qui pisse sur la statue de James 
McGill! 


Pourtant, «alors que l'édition française faisait un numéro spécial sur le fait français, le McGill 
Daily faisait la une avec le Timore Oriental». C'est que les préoccupations n'étaient pas les 

mêmes pour les deux équipes éditoriales. Les dossiers spéciaux du Daily sur l'homo- 

sexualité, la Palestine, la découverte de l'ADN pour ne nommer que ceux-là illustrent 

bien que «le McGill Daily était un journal de gauche». Sophie, elle, voyait dans 
le mandat d'un journal étudiant de traiter de la réalité des étudiants ainsi 
que des événements qui se passaient sur le campus et à Montréal. 
La dichotomie dans les politiques éditoriales complexifiait 
de beaucoup son travail de rédactrice en chef, 
d'autant plus que le Daily fran- 





cals 
était «dépendant» du McGill Daily. 
Certaines réalités évoluent moins rapidement que 
d'autres! 
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Du Délit a la tele 
Ce n'est pas parce que Sophie Durocher ne travaille plus pour un journal 
qu'elle a perdu le goût des mots. Son «respect pour les mots», comme elle le dit sou- 
UNE SITE on vent, remonte à trop loin. Son père et sa mère possédaient beaucoup de lives, ses frères 
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faisaient constamment jouer des disques et une de ses soeurs avait une passion pour la poé- 


chable, Sophie Durocher ne recommande pas aux plus jeunes de fréquenter l'institution new- 
yorkaise. «C’est trop cher et le diplôme n'est pas assez reconnu ici». C'est 17 000$ en frais de 


¥ UCIKE § sie. Pendant que la famille séjournait en France, sa mère lui aurait offert un journal vierge, qu'elle 
rat LANCE & pouvait garnir d'articles et de photos à son aise. Au fil des années et des confrontations avec le 
=: none NES populaire «phénomène du tsé-veut-dire», la recherche du mot juste a pris de l'ampleur. Aujourd'hui, 
> Pie MA elle admire tout particulièrement les écrivains qui jouent avec les mots: «jouer avec les mots est un jeu 
PEN > LETTRE par d'esprit incroyable». Son poète préféré est Jacques Prévert et elle a récemment redécouvert Léonard 
FR Fe Cohen. 
| : esa On ne devient pas animatrice de télé du jour au lendemain. Cinq moments forts de son parcours pro- 
<i Spas fessionnel résument assez bien le tout: la réalisation d'un stage d'été à La Presse, le travail de rédactrice 
PR et reporter pour Radio-Canada, la maîtrise d'un an à l'Université Colombia, l'expérience acquise aux 
| re. côtés de Robert Guy Scully pendant plus de cinq ans et la rencontre avec une des têtes dirigeantes de 
À Pixcom, les producteurs de l'émission les Choix de Sophie. Etonnament, ce n'est pas la maîtrise à 
| Columbia qui a tout changé. Quoique la formation académique qu'elle y ait reçu était irrépro- 


ee , 





scolarité pour une seule année que lui a coûté ce diplôme, sans compter qu'elle a dû 
vivre dans le Big Apple pendant tout ce temps. 


Le projet qu'elle caresse depuis longtemps, c'est d'écrire une pièce de 
théâtre. En fait, les personnages, leurs récits, la mise en scène et 
les acteurs l'habitent depuis longtemps déjà. Seul le 
temps manque pour coucher le projet sur 
papier. Tout ce que le Délit a 





